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AVERTISSEMENT. 


LeS Lettres hiftoriqucs & galantes 
de Madame du Noyer ont eu jujqu’à 
ce jour un fi heureux fuccès , que 
toutes les Editions , publiées tant 
en France que dans les Pays étran- 
gers , font épuifées depuis long- 
temps. N’en foyons pas fur pris : 
tel eft le fort des Ouvrages qui ex- 
citent la curiojité du Lecteur , & qui , 
fuivant le précepte D’Horace ? infirui- 
fent en amufant . Ces Lettres réunif* 
fent ces deux avantages : elles con- 
tiennent des Anecdotes fecrettes 4 & 
piquantes fur les affaires du temps , 
& font mention des intérêts rej- 
pectifs des Puijfances contemporai- 
nes de V Europe ; elles font entre- 
mêlées d’ Aventures galantes & eu - 
rieufes qui en rendent la lecture fort 

A Z 


Digitized by Google 


1 


îv Avertissement. 
agréable. Les temps orageux du régné 
de Louis XIV. , & de la minorité de 
Louis XV., J font peints avec fidé- 
lité. A part la Révolution étonnante 
opérée aujourd'hui en France , ù 
que nos defcendans auront de la 
peine à croire , meme en jouijfant 
des avantages qu! elle leur aura pro- 
curés t on voit dans ces Lettres bien 
des objets de comparaifion : difette 
afireuje , abus en tout genre , déficit 
immenfe , ceft comme h préfent. 
Toutes ces confidérations nous font 
efpérer que cette nouvelle Edition 
fera accueillie favorablement : Elle 
augmentée de plufieurs Lettres 
fort intérejfantes , qui ne fe trouvent 
pas dans l'Edition de Fans Ç fous 
Londres ) de 1757 en 9 vol. in-\2 t 
& dont Madame du Noyer n'eft pas 
l'Auteur , parce que les événemens , 
qui y font retracés , font poftérieurs 
à la mort de cette Dame , décédée 
en 1720 ? * mais ces Lettres forment 
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Avertissement.' v 
îe un complément Ji naturel aux précé- 
îe dentes , que nous avons cru devoir 
t- en enrichir notre Edition. On y trouve 

te la fuite de la Régence de Philippe, 

C S Duc d'Orléans 9 fous la minorité de 
a Louis XV. ,* l'époque des billets de 
[ t ■. banque ; l'hiftoire du fameux Law ; 
> la relation du mariage de Louis XV. 
n avec la Princejfe Leczinski , fille de 
'e Staniflas Roi de Pologne ; V arrivée 

ic à Paris du C\ar Pierre le Grand ; 

\ U miniftere du Cardinal de Fleury; 

t la Guerre avec VEfpagnt ; les amours 

i du Roi de Sardaigne Vi&or-Amédée 

z avec la Comtejfe de Sr. Sebaftien ; 

r fon abdication à la Couronne , en 

t faveur du Prince de Piémont ; fes 

? regrets , & fa détention ; les princi - 
, p aux événemens du Pontificat de 
Benoît XIII. ,* les intrigues qui pré- 
cédèrent & fuivirent V exaltation du 
Cardinal Corfini à la Papauté , fous 
le nom de Clément XII. ; les mal- 
heurs du Prinçe Édouard Stuart > un 
> U - - ' A3 . 
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vj Avertissement. 
expo/é des mœurs & des plaijîrs de 
V Italie ; affaires de Tofcane ; détails 
fur Gènes ? fur Venife , fur la Cour 
de Vienne ; fêtes Impériales ; mœurs 
des Allemands ; fiege & prife de 
Belgrade ; la funejle paffion de V Elec- 
teur Palatin pour la Baronne de 
Degenfeld , &c. &c. 

Nous avions de la répugnance h 
inférer dans cette Edition les Lettres 
nouvelles, publiées contre Madame 
du Noyer , ainfi que les Mémoires 
de Moniteur du Noyer , & la Comé- 
die intitulée , le Mariage précipité ,* 
Écrits enfantés par la malignité 
& la calomnie , & trop au-deffous 
des Ouvrages de Madame du Noyer, 
J bit pour les fentimens , foit pour 
le fl y le ; mais , après un mûr exa- 
men , nous nous fommes décidés à 
préfenter au Public , feul juge com- 
pétent & impartial , les divers mo- 
yens d'attaque & de défenfe : le 
coritrafle frappant qu'on trouvera 
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Avertissement. vîj 
entre la conduite modérée de Ma- 
dame du Noyer , confignée dans 
fis Mémoires , & les farcafmes in- 
décens de fis ennemis , lui donne 
une fupériorité fi marquée , qu'il Je - 
roit injufte de la lui ravir ; & con- 
tribue eflentiellement à réhabiliter la 
mémoire de cette Dame , flétrie & 
condamnée trop légèrement par les 
Littérateurs mal inflruits ou mal 
intentionnés. 

. ' On a porté fur Madame du Noyer 
des jugements fi hafardés & fi con- 
tradictoires , quil nous paroit con- 
venable d'en démontrer l'abfurdité. 
On l'accufe d'avoir été le fléau de 
fon mari par fa jaloufie : Qu'efl- 
ce que cela prouve ? qu'elle l'aimoit 
beaucoup : fi M. du Noyer lui don - 
noit l'occafion d'être jaloufi , com- 
me elle l'ajjure dans fis Mémoires, 
elle étoit dans le fond plus à plaindre 
qu'à condamner . 

Le crime capital de Madame du 
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vîij Avertissement. 

Noyer , ejl fa féconde évafion en 
Hollande : fes détracteurs en ont 
profité pour avancer quelle avoit 
plufieurs fois changé de Religion, 
Que M. du Noyer réclamât fes deux 
filles f que fon époufe avoit emme- 
nées avec élle , en leur faifant adop- 
ter la Religion p rote fi ante , cela 
étoit naturel : le falut de fes en fans 
lui devoit être ajfe % cher pour lé- 
gitimer fes plaintes . Nous ne pré- 
tendons pas diminuer les torts de 
fon époufe ; mais , en lifant fes Mé- 
moires , lé on verra qu'elle avoit été 
élevée dans la Communion protef- 
tante : en lui faifant époufer un 
Catholique - Romain , on avoit fur- 
pris fa jeunejfe par un faux expofé , 
afin de lui applanir la voie de la 
Catholicité , pour laquelle elle eut 
toujours un éloignement invincible y 
douée dé' un grand efprit joint à 
des connoijfances acquifes , elle 
happer put bientôt qu'on C avoit trotür. 
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Avertissement. ïx 
pée ; & quoiqu'elle fût dans V er- 
reur , les préjugés de léducation pré- 
valurent en elle . Dés - lors , fe cro- 
yant dans le chemin de perdition , 
elle ne cejfa de foupirer après fa li- 
berté 9 quelle fe procura enfin , en 
employant une rufe qui peut pa- 
roître condamnable , mais qui de- 
vient moins criminelle , fi l'on fait 
attention qu'elle y croyoït fon falut 
éternel intérejfé. On l'a donc ac - 
eufée fans fondement d'avoir apof 
tafié plufieurs fois ; par ce que nous 
venons de dire , l'on voit qu'elle fut 
toujours Protejiante dans l'ame , 
& qu'elle rentra , dès qu'elle le put , 
dans la Religion qu'elle croyoit la 
meilleure , & dont elle 1 avoit fucé 
les principes erronés dans fon en- 
fance . 

Quelque irrité que M. du Noyer 
fût contre fon époufe , il ne put 
s'empêcher , après fon évafion , de 
rendre juflice à fon mérite , tant 
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X Avertissement. 
dans fies Lettres , que dans fes Mé- 
moires jiiflificarife. Ce témoignage 
non fufpecl prouve tout en faveur 
de cette Dame ; ù fi l'on a cher- 
ché enfiuite à la tourner en ridicule 
par des fohriquets , & à la diffa- 
mer 7 en l'accufiant faujfement d'a- 
voir corrompu les mœurs de fes 
filles , ces moyens foibles & g ro fi 
fiers tombent deux-mêmes ; & nous 
ne pouvons nous empêcher de plain- 
dre M. du Noyer d'y avoir eu re- 
cours , & d'avoir fuivi des confie ils 
aujji pernicieux ; la charité chrétienne 
auroit dû le porter au n contraire à 
oublier fion époufie , au lieu de la 
noircir par des imputations calom - 
nieufies , qui le deshonoroient lui- 
même dans fies enfans. 

Les vérités hardies , répandues 
dans les Lettres hiftoriques & ga- 
lantes , fiuficiterent des ennemis re- 
doutables à Madame du Noyer. Elle 
écrivoit en Hollande ce qu'il n'étoit 



Avertissement. xj 
as permis alors de dévoiler en 
7 rance , ou le Defpotifme étoit à 
bn comble ; l'hiftoire de l'empri - 
onnement de VAbbé de Buquoic (*) 
n eft un exemple . On y voit des 
Ytails curieux Jur la Baflille , cette 
rifon d'Etat fi redoutable , qui ne fi 
préfent quun monceau de ruines ! 
)/2 y démêle bien des intrigues ; les 
aufes de la difgrace de l'Archevê- 
ue de Cambray , de l'immortel 
iuteur de Tclemaque , y font dé- 
eloppées. On a peine à Je perfua - 
êr que cet Ouvrage , devenu au - 
Durd'hui claffique , par l'excellence 
} es maximes qu'il contient , ait 
té férieufement prohibé lors de fa 
ublication. » M. de Fenelon , dit 
Madame du Noyer, vouloit donner 
u Duc de Bourgogne , Prince né 
our regner , l'idée d'une douce do - 


) Voyez l’hiftoire intéreflante de M. l’Abbé de 
uquoit , & l'on évalion extraordinaire de la Baltil- 
: i Tom. IV , pages z*8 fil fuiv. dç cette Edition. 
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xij Avertissement. 
minât ion ; (S' comme on n'y recon - 
noijjoit pas celle d'alors , on croyoit 
que ce Prélat avoit voulu finement 
en faire la critique . On auroit beau- 
coup mieux fait , ajoute cette Dame 9 
de pro fiter des confeils qu'il fait don- 
ner au fils d’Ulyfle par Mentor. ■» 
Les Auteurs à gages , ces efclaves de 
la faveur , ont débité en vain , pour 
dénigrer Madame du Noyer, que les 
"Nouvelles , répandues dans fes Let- 
tres hiftoriques & galantes , font lu 
plupart fauffes ou hafardées ; la Pos- 
térité impartiale lui rendra défor- 
mais la juftice qu'elle mérite , & lui 
alignera fans doute une place dif- 
tinguée parmi les Dames célébrés par 
leur efprit & leur érudition . 
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LETTRES 

I S TORIQUES 

î T GALANTES, 
DEUX DAMES DE CONDITION; 

t l’une étoit à Paris , 6* l'autre en 
Province. « 


, — — — y. 

LETTRE I. 

r 

o u S vous trompez fort M A- 
M E , quand vous croyez que hors 
Paris ü n’eft point de plaiiïrs 
s êtes dans une erreur pareille à 
e où étoient les anciens Grecs , 
Verne L A 
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i Lettres Historiques * 
quand ils traitoient de Barbares tous les 
autres Peuples. Il en eft , je vous af- 
fure , de bien polis dans les Pays que 
j’ai parcourus depuis que je vous ai 
quittée , & je ne penfe pas qu’il y 
ait au inonde un féjour plus agréa- 
ble que celui à' Avignon , où les af- 
faires de mon Mari m’arrêtent pour 
quelque-temps. Cette Ville eft ancien- 
ne , on l’appelloit autrefois Avenio , elle 
appartenoit aux Comtes de Touloufe . 
Le Pape l’ôta à Raimond dans le temps 
des Albigeois $ & Jeanne Reine de Na- 
ples , & Comtefle de Provence , fille 
de Robert Roi de Sicile , lui en donna 
1 3 propriété , & de tout le Comté 
Venaijfm , dont elle eft Capitale. Les 
Papes y ont fiégé foixante & dix ans 
depuis Clément V jufqu’à Grégoire XI 
qui fut le feptieme Pape d’ Avignon , & 
qui difputoit la fucceflïon de S. Pierre 
shx Papes de Rome. La fituation de 
cette Ville eft enchantée : le Rhône • 
baigne fes murailles } ce ne font que 
Jardins & Prairies au dehors , & bâti- 
mens magnifiques au dedans } les Mai- 



et Galantes. 3 
is de Meilleurs de Mont- Real & de 
Ulon y font des plus belles qu’on voie, 
ans la première il y a une Galerie , 
ms laquelle les meilleurs Peintres de 
orne ont repréiènté toutes les aventu- 
s du Roman de Cariclée } les Con- 
>ifïeiirs prétendent qu’il n’y a pas de 
us belles Peintures à Verfailles . La 
[aifon de M. de Crillon eft un peu 
us à la moderne \ mais le Marquis 
;s Ejjards que vous conuoifiez , vient 
en faire bâtir une qui l’emporte fur 
rntes les autres par la grâce de la • 
ouveauté. Des Couvents d’hommes & 
e filles , embellilfent encore cette char- 
latite Ville qui eft fous un très-beau 
liel , & fous la plus douce domina- 
ion du monde , puifqu’elle ne recon* 
oit que l’autorité du Pape , exercée 
ar un Vice - Légat , qui eft toujours 
omme de Condition , & fort aifé à 
nénager. Celui d’à préfent s’appelle 
Delfini , c’eft un noble Vénitien fort 
)oli : il poftule dans ce pofte , celui 
le Nonce en France , & le Chapeau 
ie Cardinal , Dignités auxquelles celle 

Ai 
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4 Lettres Historiques 
de Vice-Légat fert ordinairement de 
degré. On ne fait ici ce que c ’eftqu’Im- 
pots & Capitation , tout le monde y 
eff riche , & tout y reipire la joie. Les 
Dames fout galantes les Meilleurs font 
de la dépenfe ? le Jeu , qu’on peut ap- 
peller le piaifir univerlèl , eit poulfé 
ici aufîi loin que Ton vent. Outre les 
pudibles parties d’hombre , on en trou- 
ve de balfette , & de lanfquenet , dans 
les maifons de condition , où tous les 
après-midi la compagnie de l’un & 
de l’autre fexe le raliemble. On voit là 
de très-belles Dames, mifes d’un fort 
bon air j les unes coupent au lanfque- 
net , les autres pontent à la balfette , 
& d’autres fe donnent des airs pen- 
chés fur des canapés , & pouffent les 
beaux lentiments avec des Cavaliers 
bien tournés. Outre ceux du Pays, il 
y a ici toujours quantité d’Etrangers 
que la curiolité attire 9 & que l’agré- 
ment retient. Le Chevalier de Bouil- 
lon n’en fauroit partir } il en conte à 
la Marquife d 'Urban, fille de cette in- 
fortunée Marquife de G anges , dont vous 
favez fans doute la fin tragique. Cette 
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et Galantes. 5? 
me eft fort aimable , & l’on craint 
î la gloire d’avoir lin Prince dans 
chaînes ne lui coûte fa réputa- 
n , qui avoit été épargnée jufqu’ici , 
qui eft en très-mauvaifes mains , puifi 
s , comme vous favez , le Chevalier 
Bouillon eft le plus indifcrct de tous 
hommes , c’eft fon afiaire. Le Duc 
Villars a été ici quelqu<*-temps at- 
:hé à Madame de Fortia , fœur du 
arquis de Sajfenage , que nous avons 
au Palais Royal. Cette Dame a uu 
rt grand air , mais beaucoup de hau- 
ir } & votre ami le Marquis des Ef- 
■ds a une fœur qu’on appelle Ma- 
ine de Caftellet qui eft infiniment 
lis aimable , & qui pafleroit pour une 
s plus belles de Ce Pays, fi la jeu- 
Veuve du Marquis dCAubignan fà 
le, qu’on a mariée depuis peu au fils 
: M. de Blauvac , ne lui difputoit le 
ix de la beauté. Je crois même qu’on 
auveroit -des gens qui décideroient 
i feveur de la Mere. Madame la Mar- 
life de Veltron , foeur du Cardinal de 
infon, a cinq ou fix filles, toutes Corn- 

A3 
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6 Lettres Historiques 
tettes , ou JVlarquifes. Enfin , il y a ici 
quantité de Femmes de Condition j le 
fang y el^ beau j & l’occupation la plus 
férieufe dans le Pays , c’eft de chercher 
à plaire : L’amour n’y eft point mal- 
faifant, on ne connoît ni jaloufie , ni 
défefpoir : les Maris mêmes pour la 
plupart font, traitables là-dettus , & laif- 
fent à leurs Femmes la liberté qu’ils 
prennent eux-mêmes. Jugez , Madame , 
ii dans un Pays qu’on pourroit ap- 
peller l’Ifle de Cythere } où les Ris & 
les Jeux , que la milère du temps a 
chattes de la France , fe font réfugiés 5 
où Ton fait bonne chere , où l’on boit 
du vin de ÏHermitage , & de Cante - 
Perdrix , qu’on peut appeller vin des 
Dieux , puifque c’eft le même qu’on en- 
voie à Rome pour la bouche du Saint 
Pete : juge2 , dis-je, fi dans un Pays li 
délicieux je puis beaucoup m’ennuyer , 
fur-tout étant avec ce que j’aime : car 
vous favez que je fuis d’aflez bonne 
foi pour avouer que j’aime mon Mari 5 
quoiqu’à Paris on regarde cette foi- 
blette comme un des vices du temps 
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et Galantes,- 7 

Jean le Verd que les mœurs de ce 
ècle ont corrigé. Que ce foit vice 
1 vertu , la choie eli ainfi. Ne me 
aignez donc plus tant , puifque je ne 
nnois ici d’autre chagrin que celui 
1e votre éloignement me caufe : je crois 
ie vous fupportez le mien en elprit 
rt , & que vous promenez mon idée 
l’Opéra , à la Comédie , & dans mil- 

parties de plaifirs j j’en fuis charmée , 
: je ne puis foufïrir ces amitiés tyran- 
iques , qui font faites comme la haine, 
►ivertilfez - vous donc de votre mieux 
ms moi , comme je tâche de me réjouir 
ins vous , en attendant que nous recom- 
îencions de nous réjouir enfemble : je 
audrois bien que ce fût dans ces Cli- 
mats où l’on jouit d’une entière liberté , 
ù l’on peut chanter la Maintenon & 
J 0 ai lie s , fans craindre la Baftille , & 
ù je puis écrire fur ma fenêtre , pen- 
lant qu’à l’heure qu’il eft , vous fouflez , 
egage, dans vos doigts. Si vous veniez 
ci , je vous menerois à cette célébré 
"ontaine de Vauclufe , tant chantée par 
?ctrarquc } je vous ferois voir le tom- 

1» 
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8 Lettres Historiques 
beau de Laure , Maîtrefte de ce fameux 
Poète. Ce tombeau eft dans l’Eglife 
lies Cordeliers : on y voit des Vers que 
le Roi François L fit en 1 honneur de 
cette Héroïne , qui font gravés en let- 
tres d’or. Je crois que Maroc auroit pu’ 
en faire de meilleurs } mais des Vers de 
la façon d’un Roi , ont toujours leur 
mérite. Nous irions aufll à l’Abbaye 
des Cêlejiins , où font les corps de S. 
Benejet & de Saint Pierre de Luxem- 
bourg \ le premier, par une infpiration 
Divine , bâtit le Pont à' Avignon , ÔC 
fut trouvé , lorfque les glaces le rom- 
pirent , fous une des Arches de ce 
Pont , en chair & en os. Le dernier 
étoit un Cardinal du temps- du Schif- 
me des Papes , attaché à celui qui fié- 
geoit pour lors à Avignon \ il eft de- 
venu fameux par un grand nombre de 
miracles qu’il a faits après fa mort , 
dont -le plus étonnant eft la réfurrec- 
tion d’un petit garçon, qui , étant mon- 
té fur une des tours du Palais de Sa 
Sainteté , appellée la tour de Trouillas , 
pour dénicher des oifeaux , fe laiffa 
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et Galantes. 9 
iber en bas , & fut mis en marme- 
e. Sa mere , fans s’amufer aux cris 
aux larmes , ramalfa les membres 
caffés de cet enfant , les mit dans 
fac , & les porta fur le tombeau 
Saint. Pendant qu’elle étoit en prie- 
, on vit grouiller le fac , & fortir 
faut , qui demanda où était fon 
ineau. Voilà le fait tel que je l’ai 
tout au long dans l’Eglile des Cé- 
: ns : je vous le donne comme je 
trouvé j & à vous parler fran- 
ment , je crois qu’on peut être fau- 
fans le croire. Après avoir contenté 
re dévotion & votre curiofité , on 
geroit auili à vous faire bonne cherej 
perdrix rouges & les ortolans ne 
is manqueroient point les jours gras : 
ir les maigres , je vous ferois man- 
des bifques d ecrevices , & des 
rgeons admirables. C’eft un poilfon 
: nous n’avons pas à Paris } il y en 
uantité ici ? il eft plus gros qu’un 
mon , & je n’ai de ma vie rien man- 
de meilleur. Je voudrois bien que 
t cela pût vous engager à venir ici i 



. jo Lettres Historiques 
car je ne vois pas que je puifiè retour- 
ner fi-tôt à Paris } mandez moi , s’il 
vous plaît , ce qui s’y pâlie j en échange 
je vous offre des nouvelles provinciales , 
& fuis , &c. A Avignon , ce, 

i » 

ï LETTRE IL 

O T R E Lettre m’a fait un vrai 
plaifir , Madame : j’aime cet air ingé- 
nu avec lequel vous avouez que l’ab- 
fence de vos amis ne vous eli pas in- 
fupportable , & j’admire votre tran- 
quillité , fans pouvoir tout-à-fait l’imi- 
ter. Ne croyez pourtant pas que j’en 
fois la dupe j je n’ai point renoncé aux 
plaifirsj mais il elt sûr que je ne les goûte 
qu’imparfaitement depuis que je ne les 
partage plus avec vous } & fi j ’étois 
maîtreife de mon fort , j’irois de bon 
cœur à Avignon pour vous faire conve- 
nir que vous me devez céder la gloire 
de favoir aimer , comme je vous cède 
bien d’autres chofes. Je verrois avec 
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et Galantes. 11 
fir la Fontaine de Vauclufe , le tom- 
u de la belle Laure , & je m’accom- 
ierois fort bien de vos mets en gras 
maigre } mais pour vos Saints mi- 
lieux, je n’en fuis pas encore là ; 
’aimerois beaucoup mieux aller dans 
Aflemblécs dont vous me parlez , 
ter à la ballette , ou tenir ma par- 
fur un canapé avec quelqu’une d^ 
belles Indolentes. A ce que je vois , 
tire aire z bon parti de la vie dans 
Pays où vous êtes ; on y mange 
a , on y joue , on y fait l’amour , 
je pourrois dire comme Colombine , 
\ tout comme ici. Les maris font 
nmodes , les Dames font traitables $ 
:ore un coup , c’eft tout comme ici. 
:e que je vois , le Chevalier de Bouit- 
cherche à fe confoler de la difgrace 
i lui eft arrivée : vous favez que la 
incefîe de Turenne fà belle- Sœur , 
e unique du Duc de Vantadour , a 
rté de gros biens dans la Maifon de 
uillon qu’il faut à préfent qu’on ren- 
, puifqu’elle n’a point eu d’enfants. • 
>ur éviter cette difcullioa ? le Cheva- 



12 Lettres Historiques 
lier de Bouillon s’avifa- d’en conter à 
fa belle-Sœur : elle eft jeune & belle , 
& n’a d’autre défaut que celui d’être 
boiteufe. Le Chevalier eft fort joli 7 
il pouvoit la voir à toutes les heures 
fans choquer la bienféance j enfin il réu£ 
fit fi bien auprès d’elle , qu’il l’obligea 
à fe déclarer en fa faveur , & à dire 
hautement quelle le vouloit époufer , 
& qu’il y avoit quelque chofe de plus 
. que le cœur d’engagé dans cette af- 
faire. Le Cardinal de Bouillon qui a 
beaucoup de crédit à la Cour de Ro- 
me , comptoit d’avoir une difpenfe pour 
ce mariage , puifqu’on l’accorde en pa« 
reil cas aux Souverains , &. que les Mef- 
fieurs de cette Maifon prétendent au 
même Droit. Enfin toutes les mefures 
étoient prifes , Madame de Vantadour 
ne s’oppofoit à rien } mais le petit Duc de 
Vantadour qui fe divertilfoit dans le Vi • 
varais ,en partit dès qu’il eut appris qu’on 
tramoit cette affaire , & arriva furieux 
à Paris dans le deflein de la rompre, 
ou de fe couper la gorge avec le Che- 
valier. Dès qu’il fut à Paris , il com- 
mença 
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leuça par prendre fa fille , & l’amener 
ans fon Hôtel, où il l’a gardée à vue 
jfqu’à ce qu’il l’a mariée au Prince 
e Rohan , fils du Prince de Soubife . 
>e Seigneur eft *fort bien fait , il a 
orté autrefois le petit Colet , & eft 
eveuu l’aîné de la Maifon par la mort 
e fbn Frere. Il n’a pas marqué beau- 
oup de délicatefle fur tout ce qui s’eft 
aJIë avec le Chevalier : apparemment 
u’il n’a cru là-deftus que ce qu’il de- 
oit croire pour ion repos. Quoi qu’il 
:n (bit , le mariage s’eft fait au grand 
:ontentement des Parties , & en fort 
)eiL de temps. Le Duc de Vantadour 
t mafqué dans cette occafion plus de 
dgueur qu’on n’en auroit attendu 
le lui \ & le Chevalier fe voyant aban- 
lonné , eft allé en Province promener 
es ennuis que l’intérêt lui fait plus 
Sentir que l’amour } car c’eft l’homme 
lu monde le moins capable d’attaqfie- 
ment. Il eft beau & bien fait , mais 
une honnête femme ne fe feroit pas 
ici honneur de fa conquête } & quelqu’i- 
dée que vous vouliez me donner à' A* 
Tome I» B 
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vignon , il paroît que les Princes y font 
rares , puifque le Chevalier de Bouil- 
lon y fait tant de fraca» , 8t qu’une 
Femme de condition fait gloire de le 
mettre dans fes chaînes. Je crois qu elle 
en fera mauvaife Pvïarchande , 8c je la 
plains d’avance de s’être livrée â l’indif 
crétion du plus dépravé de tous les hom- 
mes. J’efpére que nous en ferons défaits 
pour quelque-temps $ il n’eft ni aimé, 
ni eftimé de la Cour , 8c il a tenu de 
fi mauvais difcours du Roi , que je ne 
fais comment il ofèroit encore fbutenir 
fa préfence. Un jour on lui repréfen- 
toit que le Roi étoit mécontent de fa 
conduite , 8c qu’il lui gardoit une dent 
de lait $ hélas , dit le Chevalier , je fuis 
bien malheureux , que la feule dent qui lui 
refie , encore eft-elle pourrie , lui foit de- 
meurée pour me mordre. Voyez ce qu’on 
doit attendre de la prudence d’un hom- 
_mc comme celui là \ 8c fi une femme 
eft en bonnes mains avec lui 5 je 
meurs d’impatience de (avoir comment 
Madame d’ Urban s’en fera tiréeç car je 
m’intéreffe en ce qui la regarde, quoi- 
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|ue je ne l’aie jamais vue^& j’ai été fi tou- 
:hée de la trille fin de fa tnere , dont 
m m’a fait autrefois le récit , que je 
ne l'aurois m’empêcher d’avoir de la fen- 
fibiiité pour les enfants de cette belle 
infortunée. Je fais quelle en lailfa deux: 
nous avons vu ici le fils qu’on appelle le 
Marquis de Gange , qui ell Colonel d’un 
Régiment cle Dragons, il ell fort bien 
fait. On dit que ce Marquis s’elt ma- 
rié fort avantageulement daus fa Pro- 
vince, & que Madame d 'Urban fa fœur 
ell belle femme : voilà tout ce que j’en 
fais. Apprenez-m’en s’il vops plaît da- 
vantage ,car je veux connoître une Fa- 
mille qui me tient au cœur. Vous paf- 
fez trop légèrement la fœur du Marquis 
de Sajfenage , & je m’étonne que vous 
ne me parliez point de celle du Marquis 
de Cajires qui efl mariée à Avignon. 
avec un homme qui a de la naifl’ance 
& de grands biens. Dites-moi donc quel- 
que chofe de plus particulier de vos Da- 
mes , de leurs plaifirs , & de leurs intri- 
gues , il n’en eft ici plus que de Bour- 
geois 3 & la Cour même ne làuroit 

Bz 
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me fournir aucune jolie nouvelle. Ma- 
dame de Mainte non , la chalfe & quel- 
ques promenades à Marti , bornent tous 
les plaifirs du Roi. Monfeigneur & Ma- 
dame la Princefle de Conti , ont les 
leurs à part } Madame la * Duchefîe 
n’en connoît qu’à la table, le vin eft 
fou Hypocrène , & quand elle a un peu 
trinqué , elle fait les plus jolis Vers du 
monde , & n’épargne ni le Roi fon cher 
Papa , ni le petit Duc fon Mari, ni qui 
que ce foit au monde *, mais elle fe dé- 
chaîne fur-tout contre le pauvre Marquis 
de Lajfé , jqu’elle croit -être le Mercure 
de fon petit mari. Le Roi Jacques vit 
content à Saint Germain ; les Jéfoites 
difont que c’eft force d’elprit : mais le 
relie des gens impute à foiblelfe une 
fi grande tranquillité. Soit fils , ou foi- 
difant , eft élevé avec foin , de même 
que la petite foeur. La Reine paroît tou- 
jours fort trille d etre culbutée du Trô- 
ne. En effet, c’ell tomber de bieu haut , 


* Elle eft Fille du Roi & de la Montefpan , & 
Cemme du Duc de Bourbon. 
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z je rends grâce à la médiocrité de 
na condition , qui me garantit de pa- 
eilles chûtes. On s’eft baigné cet Eté 
i la Porte Saint Bernard } toute la Ville 
ttirée par ce fpe&acle , avoit entiére- 
nent déferté le Cours , & l’on ne vo- 
oit que carrofTes fur le bord de l’eau. 
Jn jour les deux Loifons fe baignoient 
'< avoient autour de leur tente Moniteur 
e Duc , & quantité d’autres Dieux 
narins j la femme d’un Confëiller qui 
é baignoit affez près d’elles , dit à une 
le fes amies , voilà les Loifons : Elles 
entendirent, & la cadette répondit: 
oilà qui eft bien * Robin , & bien 
jourgeois. ( Il eft vrai , dit la Con- 
eillere , qu’on pourroit vous donner 
l’autres noms , & que ceux d’abandon- 
îées & de malheureufes vous convien- 
icnt fort. ) Les Loifons prirent feu , 
|tioiqu’elJes fuffent dans l’eau \ & for- 
cées par la prélènce du Prince , elles 
:rierent d’abord : Moniteur le Duc , à 


* Terme de mépris pour défigner les gens de 
lobe, 

b» 
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' moi ! voyez comme on nous traite ! maïs 
Monfieur le Duc leur dit : mes Da- 
mes , je veux bien partager vos plaiftrs , 
mais non pas vos querelles . Cette ré- 
ponfe a été trouvée fort jolie , c’efè 
pourquoi je vous en fais part. L’O- 
péra & la Comédie vont toujours leur 
train , & fournilfent des maîtrefles à 
110s Princes. Monfeigneur a choifi la 
Raifin , & on dit que cette Comédien- 
ne a entièrement fupplanté la Marquife 
du Roure , que le Roi a exilée $ vous 
pourrez la voir ? car on dit quelle eft 
à Montpellier . Le pauvre Comte Def- 
trades voudroit bien qu’il lui fut per- 
mis de chaffer dans les plaifirs de Mon* 
fèigneur ; mais il n’y a pas moyen , 
il a fallu décamper d’auprès de la Rai- 
fin . La Forence , Danfeufe de l’Opéra , 
a fait la conquête du Duc de Char- 
tres , qui n’a jamais eu du goût pour 
fa femme , quoiqu’il l’ait prife de la 
main & de la façon * du Roi. Le grand 
Prieur & Fane ko n Moreau , font tou- 

* Elle eft Fille du Roi & de la Montcfpcm. < 
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et Galantes. 
jours la même vie à Clic Ai , où quan- 
tité de gens de Condition la vont voir , 
& où elle les régale très- bien. Le Duc 
de Valentinois qui a une des plus aima- 
bles femmes de la Cour , la néglige 
pour la petite du Fort , autre Danfeufe 
de l’Opéra } tant on eft à préfent dans 
le goût des filles de Théâtre. Adieu , 
on parle toujours de la Paix , ôc tout 
le monde la defire : on fe refient ici des 
défordres de la Guerre , prefqu’autant 
que fur la frontière \ car tout le monde 
eft ruiné , & la France auroit grand 
Jbefoin de vos faifeurs de miracles pour 
fè relever du trifte état où elle eft. 
Brûlez cette Lettre , de peur quelle ne 
me falfe brûler^ & donnez- moi la Carte 
à' Avignon , afin que , fi j’y vais , je ne 
m’y trouve pas tout-à-fait étrangère. 
Je fuis , ôte. A Paris , ce. 
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* 

LETTRE III. 

JT E fuis fort aife , Madame , que vous 
preniez du goût pour nos plaifirs de 
Province , & que vous ne m otiez pas 
tout-à-fait l’efpérance de vous voir ici. 
Vous ne ferez jamais étrangère nulle 
part 9 & encore moins ici qu’a illeurs 9 
puifque le mérite eft de tous les Pays , 
& qu ’ Avignon eft un de ceux où l’on 
fait le mieux lui rendre juftice. Vous 
y trouverez le Marquis des EJfards , le 
Comte de Su%e , vos anciens amis } ils 
tiennent ici le premier rang , & font les 
Arbitres de la galanterie : ils n’ont pour- 
tant que des amours pallageres } le Mar- 
quis a une femme dévote , qui prend 
en gré toutes les mortifications que les 
infidélités de fon mari lui donuent ; & 
il a foin de lui fournir fouvent ma- 
tière à mériter. Le Comte vit en gar- 
çon} il eft féparé de fa femme , fans 
enfants , 8c avec une penûon de feize 
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et Galantes. zi 
mille livres que Tes Collatéraux , aux- 
quels il a d’avance remis fa Succeflion,. 
lui donnent ÿ il tient table , & fait une 
figure de Prince : voyez fi on brilleroit 
à fi bon marché à Paris . Depuis qu’il 
a rompu les chaînes de l’enchantereire 
Madame du Rhut , il a couru de belle 
en belle , {ans s'attacher à aucune. Le 
Commandeur Maldachini , qui comman- 
de ici la Cavalerie Italienne , & qui eft 
frere du Cardinal de même nom , eft 
encore un de nos Héros. Sa galanterie 
eft un peu antique , mais fa bourfe n’eft 
pas épuilëe. Il a un fort joli jardin où 
il régale les Dames , & qu’il prête aufti 
quelquefois à fes amis , pour le même 
ufàge. La fœur du Marquis de Caftres , 
de laquelle vous me demandez des nou- 
velles , y alloit fouveiit avec le précé- 
dent Vice-Légat \ mais elle n’a pas fii 
fi bien ménager celui-ci. Fiere de fà 
première conquête & de la Pourpre 
du Cardinal de Bon^i fon Oncle, elle 
croyoit que tous les Vice-Légats lui 
dévoient leurs hommages , & que c’é- 
toit une des fondfions de leurs Char- 


Diglflzed by Google 


« f 

22 Lettres Historiques ' 

ges} mais le Signor Deljini iuiafaitcçn- 
noître Ton erreur. Un jour quelle lui de- 
maridoit avec un peu trop de hauteur 
quelque grâce pour une de Tes créatu- 
res , il la lui refufa féchement $ & com- 
me elle s’en plaignoit avec aigreur, le 
Marquis d'Onis loti mari , qui n’ouvre ja- 
mais la bouche que pour dire des fot- 
îiles , lui dit : Madame , à quoi vous amu - 
fil - vous - là ? Laijft{ ce Pantalon ! Le 
Vice-Légat ne dit mot \ mais dans le 
moment le Marquis & Ton Epoufe eu- 
rent ordre de fortir des Terres de Sa 
Sainteté. Cette nouvelle les déconcerta 
un peu. On fit une Afiemblée de Pa- 
rents chez Moniteur de Gau , Pere du 
Marquis d'Onis , où il fut rélblu qu’on 
imploreroit la clémence du Vice-Légat. 
Mais il fut inexorable , & il refu& tou- 
tes les fatisfaéHons qu’on vouloit lui 
faire , quoique l’Archevêque , qui eft de 
l’illuftre Maifon de Fiefque , Ce fût mêlé 
de cct accommodement : il fallut donc 
prendre le parti de la fuite. Le Mar- 
quis , avec fon éloquence ordinaire , 
propofa à fa femme de prendre la pofte 
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, en Jitiere , afin de s’éloigner plus vite : 
enfin ils trouvèrent bagage , &: nourri- 
ce, & enfants. Tout leur train , moi- 
tié fur mule , moitié fur cheval , fortit 
en fort grand défordre A' Avignon» Le 
: Marquis fit alors réflexion au danger au- 
. quel fon carrelle doré avoit échappé , & 
dit à quelques amis qui le voyoient 
partir , que le feu avoit pris peu 
: de jours auparavant à fes retnifes , 
& que fon carrofTe avoit penfé être brûlé 
tout vif j & comme on le félicitoit fur 
1 l’embonpoint de fes chevaux : & quau - 
roient-i/s à être maigres , répondit notre 
fpirituel Marquis , ils mangent du fin y 
que le Roi n en fauroit manger de meilleur •. 
Voilà quel eft l’Epoux de Mademoifelle 
de Cajlres. Le Cardinal de Bon^i voulut 
le mener à Rome , il y a quelque temps , 
pour voir s’il pourrort faire mentir le 
Proverbe. * Quand ils furent à Flo- 
rence ,Ie Cardinal le préfentaau Grand- 
Duc , & hii dit que c’étoit fon Neveu , 
dont la Famille étoit originaire de F/o- 

* Jamais bon cheval , ni méchant homme „ 
te s’amenda pour aller à Rome. . ' . ' 
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rence . Le Grand-Duc lui demaiida de- 
puis quand fes Ancêtres avoient quitté 
le Pays ? C’eft , Monfeigneur, répon- 
dit le Marquis , d’un air de confiance, 
depuis que les Médicis en ont ufiirpê 
la domination. Le Grand-Duc ne fit pas 
femblant de l’entendre } mais le Cardi- 
nal rougit jufques ail bout des ongles , 

& jura de ne mener plus ce Neveu nulle 
part. Je n’aurois jamais fait , fi je vou- 
lois rapporter tous fes dits \ il y a des 
gens qui en ont fait des Recueils : pour 
moi , je n’ai jamais eu leplaifir de l’en- 
tendre. Quand je fus arrivée ici , j’allai 
voir fa femme \ il étoit préfent , mais 
elle étoit fi fort fur fes gardes , fe dou- 
tant bien de mon intention , qu’elle ne 
le lailfa jamais parler. J’eus beau lui 
adrelfer la parole , elle me répondit 
toujours pour lui, & îeur affaire ar- 
riva peu de jours après \ mais je les 
laiffe dans leur exil , pour contenter vo- 
tre curiofité fur le chapitre de Madame 
à' Urban. Vous avez fu quel fut le trifte 
fort d« Madame de Ganges fa mere 7 
qui perdit U vie par les mains de deux 

frereg 
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freres de fou mari , qui le fervirent du 
fer & du poifon pour le défaire de cette 
belle infortunée. On n’a jamais bien pu 
pénétrer leur motif j bien des gens ont 
cru que le mari les avoit engagés à lui 
faire ce facrifice } cependant le Parle- 
ment de Touloufe fe contenta de le con- 
damner à un banniflemeut perpétuel, 
& de confilquer les biens $ & l’on fut 
furpris de ce Jugement mitigé , qui eft 
trop doux , ou trop rigoureux , & qui 
coûta la vie au Marquis de la Doufe, 
Ce Marquis fut accufé du même crime, 
c’eft-à'dire , d’avoir ordonné qu’on fît 
mourir fa femme \ il fut mené aux pri- 
ions de Touloufe peu de temps après 
que le Marquis de Ganges en fut 
forti j & lorfque fes Parents deman- 
dèrent au Roi des Lettres de grâce pour 
lui , Sa Majefté répondit , quil n avoit 
pas befoin de grâce \ puifquil étoit au 
Parlement de Touloufe , & que Monjieur 
de Ganges s' en étoit bien pajfé . Ces Mef 
fieurs crurent qu’il fàlloit montrer qu’ils 
favoient punir. Moniteur de la Doufe 
en fut la vi&ime , & eut la tête tran-> 
. Tome /. . C 
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chée quelque-temps après, pendant que 
Moniteur de Ganges , qui étoit fans dou- 
te aulîi coupable , demeura impuni. Voi- 
là comme le gibet elt toujours pour le 
plus malheureux. Les bourreaux de Ma- 
dame de Ganges prirent la fuite } le Roi 
donna la conbfcation à ui\de leurs ca- 
dets , qui étoit Page de la Chambre, 8c 
trop jeune pour avoir eu part au cri- 
me de fa famille. Madame de Ganges 
Jaiila deux enfants , dont l’un eft ce jeu- 
ne Marquis que vous avez vu à Paris 9 
& l’autre la Dame dont il s’agit. Elle 
fut élevée par les foins de la Douairière 
de Ganges fa grand’Mere , & à douze 
ans on lui fit époufer le Marquis de Pc* 
vaut , qui étoit plus que feptuagenaire , 
& qui avoit été autrefois Amant de fa 
grand’Mere. Cette jeune perfonne fe 
donna à lui fans répugnance. Il avoit de 
grands biens , de la nailfance , & toute 
la politeire des galants de la vieille Cour. 
Il avoit un frere qu’il croyoit indigne 
de fon amitié & de fa fuccelTion } 8c 
c’étoit pour la lui ôter , qu’il avoir pris 
le parti de fe marier, mais il s’y étoit 


J 
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mis un peu trop tard. Il eut beau faire 
des vœux , il ne vint point d’héritier. 
Ainli connoiffant fon foible , il chercha 
a y porter du remede. Il aimoit pallions - 
nément fon aimable époule , & haïf 
foit mortellement fon frere. Ces deux 
pallions lui infpirerent un deliein qui 
paroît un peu étrange } il avoit un Page 
très-joli , & quiétoitde fort bonne Mai- 
fbn } il le prit en particulier , & après 
lui avoir fait promettre un fecret invio- 
lable , & l’avoir engagé par quelques 
préfents , il lui ouvrit fon cœur fur l'en- 
vie qu’il avoit d’avoir un enfant , linon 
de lui, du moins de là femme. LePage 
trembla : il étoit amoureux de la Mar- 
quile , fans avoir jamais ofé le dire y 
il s’imagina que fou Maître avoit pé- 
nétré fes fentiments, & qu’il lui tendoit 
ce piege pour les mieux découvrir. Peu 
s'en fallut qu’il n’avouât tout , & qu’il 
ne fe jettât aux pieds de fon Maître 
pour lui demander pardon , & fon con. 
gé. Le Marquis qui s’apperçut de fou. 
trouble , le ralfura, lui promit d’auto- 
jrifer tout ce qu’il feroit pour plaire à 

C 2 
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Madame de Peraut } & pour lui en faci- 
liter les moyens , il lui donna celui de 
faire de la dépenfe. Vous croyez bien 
que notre Marquis trouva beaucoup do* 
béiifance dans fon Page. Il ne l’avoit 
jamais fervi de fi bon cœur : le voilà 
dans trois jours magnifique} & l'ajufte- 
ment , joint à la joie qu’une commit 
fion aufii agréable lui donnoit , le ren- 
dit plus beau de la moitié. Il étoit tou- 
jours auprès de Madame de Peraut , em- 
prelfé à la réjouir. Elle qui étoit jeune &C 
éveillée , ne faifoit point de façons de 
badiner avec lui } & toutes choies pa- 
roifîoient bien difpofées , lorfque le Pa- 
ge , après avoir fait parler quelque- 
temps lès yeux & fes foius , voulut en- 
fiu parler lui même de là paillon } mais 
il fut cruellement relancé , & menacé, 
s’il y revenoit de fes jours , détre livré 
à toute la vengeance du Marquis. Cette 
menace ne lui fit pas grund’peur : il 
courut lui conter le mauvais iuccès de 
là déclaration. Le Marquis lui dit de ne 
fe point rebuter} & c’étoit un cas alfez 
nouveau de voir un Mari confident de 
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fbn rival , lui donner les confeils , & 
le confoler des rigueurs de fa Maîtreffe. 
Le Page devenu plus hardi par cette 
converïation , retourna encore à la char- 
ge ; & uu matin que Madame de Pe - 
raut étoit occupée à fa toilette, comme 
l’occafion lui parut favorable , après 
avoir pleuré & lôupiré , il iè jetta à 
fes pieds , & fe donna de petites li- 
bertés qu’une paflion pouvoit faire ex- 
cufer dans un homme de dix-fept ans. 
La Marquife indignée , appella fes fem- 
mes : mais le Page , par l’avis de fort 
Maître , en avoit gagné une , & celle- 
là avoit fait écarter les autres. La Mar- 
quife fut fort furprife de fe trouver 
feule avec le Page , & après l’avoir re- 
poulfé & regardé d’un air menaçant 9 
elle courut toute échevelée à l’appar- 
tement de Ibn mari. Elle étoit plus 
belle que le jour dans ce défordre ; 
le Page qui la fuivoit ,paroiffoit un Ado- 
nis , elle l’accufa devant fon mari , de 
lui avoir manqué de refpeâ: , & d’a- 
voir voulu la féduire. Mais elle fut bien 
u rprilè , quand , au lieu du reffentiment 
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qu’elle croyoit voir éclater , le Mar- 
quis lui répondit froidement , que ce 
quelle difoit n’étoit pas croyable \ que 
le Page lui avoit paru fort fage \ qu ap- 
paremment elle lui en vouloit , & qu’el- 
le cherchoit un prétexte pour l’obliger 
à le renvoyer j mais ikla prioit de ne 
point exiger cela de lui j que ce jeune 
homme lui étoit fort recommandé , 8c 
qu’il étoit d’obligation d’en prendre foin. 
La lyiarquife fut fort étonnée de cette 
réponfe. Elle ne favoit qu’en penfer \ 8c 
ne trouvant plus de fecours que dans fa 
fevérité , elle l’exerça fi fort fiir le 
pauvre Page , qu’il faillit à fe défefpé- 
rer. 11 contoit tous les jours fes pei- 
nes à fon Maître, qui étoit au défef- 
poir d’avoir une femme fi vertueufe. Il 
efi: , dit-on , peu de maris , à l’heure qu’il 
eft , qui fe plaignent de pareille chofc. 
Celui-là voyant que le cœur de fa fem- 
me étoit inaccfeiîible , puifque le plus 
beau garçon du monde ne pouvoit le 
toucher , fe réfolut enfin à tenter les 
derniers moyens \ 8c après avoir don- 
né 1e mot au Page , il fe leva dans 
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la nuit d’auprès de fa femme , lorfqu’elle 
étoit dans fon premier fommeil , & fit 
mettre le Page à fa place. Comme il ne 
s’y mettoit pas pour dormir , la belle 
s’éveilla , & s’apperçut bientôt que ce 
n etoit pas là fon mari : Elle cria au 
focours ! Et n’en voyant point venir, elle 
fe leva , & fit un tintamarre effroyable. 
Le mari qui étoit aux écoutes , croyoit 
toujours que le Page appaiferoit fa Maî- 
treffe , & que le vacarme cefferoit enfin. 
Mais voyant qu’il n’y avoit rien à faire, 
il entra dans la chambre, & après avoir 
développé. tout le myffere à fa femme , 
& lui avoir dit que le Page agiffoit par 
fes ordres , il la pria de lui donner un 
fuccelfeur , puifque pour lui être cher 
il fuffifoit qu’il fût à elle. La Marquife 
connut alors d’où procédoit l’indulgence 
de fon mari , & lui répondit avec une 
fermeté au-deffus cfe lôn âge , que le 
pouvoir qu’il avoit fur elle , ne seten- 
doit pas fi loin , & que queîqu 'envie 
qu’elle eût de lui plaire , ce 11e feroit 
•jamais aux dépens de fon falut & de 
fon honneur. Le niari.'coufus de trouver- 
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tant de vertu en une fi jeune perlonne 
réfolut de la laifler en repos. Il récom- 
peufa le Page de fes bonnes intentions, 
lui donna fou congé , & mourut peu de 
temps après , avec le chagrin de Jaifler 
fou bieu en des mains qu’il regardoit 
comme ennemies. Mais avant que de 
mourir il conta tout ce que je viens de 
vous dire à un de les amis intimes. Cet 
ami avoit un fils fort bien fait } il regar- 
da comme le plus grand bonheur de pou- 
voir le marier à cette jeune Veuve : & 
comme la Maifon d 'Urban eft une des 
meilleures à' Avignon , ce mariage fè 
fit par l’eutremife des Parents , dès que 
le temps du deuil fut palfé. Le jeune 
Marquis d'Urban trouva dans cette char- 
mante Veuve tous les agréments d’une 
fille , & elle trouva en lui toute autre 
chofe que fon vieux défunt. Il n’eut pas 
befoin de Page pour avoir des fuccef- 
lèurs } & fans aucun fècours étranger ? 
il voyoit tous les ans augmenter fa 
famille. Ils vivoient dans la plus belle 
union du monde , lorlque le Chevalier** 
eft venu la troubler. Trouvez boa que 
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je les laifle-là pour le coup j cette Lettre 
n’eft déjà que trop longue } ainfi ce fera 
dans la première que je vous écrirai , 
que vous apprendrez la fuite de cette 
Hiftoire. Je fuis , &c. A Avignon , ce, 

mmrnm mggmrnm yM— jggw mmÇtLk» - ■ - ,, ÿ. 

LETTRE IV. 

o u s êtes une cruelle perfbnne 
de mettre les gens en goût , & de les 
lailïer-là -, en vérité , Madame , cela n’en 
eft point ; vous fàvez quelle eft ma cu- 
riofité fur les aventures de Madame 
$ Urban ; vous êtes en train de me les 
conter , & vous vous arrêtez tout d’un 
coup. Je vous affine que je ferois d’hu- 
meur à me brouiller avec vous , fi je 
ne voulois vous ménager pour favoir 
le refte de l’Hiftoire : apprenez- le moi 
donc promptement , & ne craignez 
point que vos Lettres me paroilfent 
longues , elles me font trop de plaifir 
pour cela j & fi je n’étois pas en co- 
lère y je v.ous en ecrirois une de dix on 
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douze pages pour vous donner exem- 
ple. J’aurois même allez de matière 
pour la remplir. Monlîeur de Harlai no- 
tre Archevêque eft mort , & la douleur 
de Madame la Duchefle de Lefdiguiéres y 
fur cette perte , occupe nos Poètes Saty- 
Tiques, Le Roi a nommé , à la place de 
ce Prélat , l’Evêque de C halo ns y frere 
du Maréchal Duc de Noailles , & a 
donné l’Evêché de Châlons à l’Abbé de 
JVoai/les leur frere. Voilà une Famille 
bien à la mode , parce qu’elle a iii 
ménager les bonnes grâces de Mada- 
me de Maintenon , qui eft l’unique mo- 
yen de gagner celles du Roi. Elle va 
jnarier là niece , fille du Comte d'Au- 
bigné , au fils du Duc de Noailles y il 
a déjà marié une de fes filles au Ne- 
veu de Madame de la Valiere y il ne lui 
manqueroit plus que d’en mettre une 
dans la Famille de Madame de Montef- 
pan y afin de pouvoir s’appuyer fur la 
gauche du Roi ; mais la pauvre Mon- 
tefpan feroit à préfent un (bible appui. 
Le Roi l’a chaffée de la Cour , après 
lavoir chaflée long- temps avant de foa 



j 
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cœur } car ou dit que depuis la mort 
de la Font ange , il ne pou voit la fbuf- 
frir j & qu’il attendoit feulement d’a- 
voir établi lès en fa us avant que de l’é- 
loigner tout- à- fait. Il les a alfez bien 
placés , comme vous lavez , puiique , 
Taînée a époufé le premier Prince du 
fang , & la cadette , Monfieur le Duc 
de Chartres , Fils unique du frere du 
Roi , & héritier de la Couronne , fi les 
Enfants de Mon fe igné ur veaoient à 
manquer. Le Duc du Maine , tout clam- 
pin qu’il eft, a époufé la fille de Mon- 
fieur le Prince, & jouit de la Princi- 
pauté de Dombes , & de tous les autres 
biens de feue Mademoilelle de Mont - 
penfiet -. L Comte de Touloufe efl: Ami- 
ral , & ne manquera pas de faire quel- 
que grand mariage. Enfin Madame de 
Montefpan , dans fon malheur ^ a le 
plaifir de voir fes enfants tenir le pre- 
mier rang. Ce fut le Duc du Maine fon 
Fils ,qui eut la dureté dz lui annoncer 
qu’il falloit fortir de la Cour , & que le 
Roi avoit befoin de fon. appartement 5 
le lendemain ce fils y fut logé. Vous 
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comprenez bien que cette mere fèntit 
la cnofe comme elle le devoir : Elle 
demanda à parler au Roi pour la der- 
nière fois , & voyant bien qu elle n’a- 
voit plus rien à ménager , elle s’em- 
1 porta , & lui reprocha ce qu’elle avoit 
fait pour lui , fbn ingratitude. Le 
Roi iouffrit cet emportement , parce 
que c’étoit une femme , & parce qu’il 
voyoit bien que ce feroit le dernier qu’il 
en effuyeroit. Elle pâlie fes jours tan- 
tôt chez l’Abbelfe de Fontevrault la lœur, 
tantôt au Fauxbourg Saint Germain. y 
dans la Communauté de Saint Jofepk , 
qu’elle a fondée. On dit que cet Ar- 
chevêque nouveau veut la raccommoder 
avec ion mari ^ mais après toutes les 
fcenes , que celui-ci a données au Pu- 
blic , il donneroit la farce s’il la re- 
prenoit. Madame de Maintenon triom- 
phe cependant , & le deftin de l’Etat 
fe décide dans fa chambre. Le Roi 
s’y renferme tous les jours au retour 
de l'a promenade , & y relie jufques. 
à dix heures qu’il va fouper : Moniteur 
de Fontchartrain , Contrôleur-Général 

des 
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des Finances , s’y rend \ Madame de 
Maintenon file dans un coin, fans pa- 
roître faire attention à ce qui fe palte : 
mais à toutes les propofitions que ce 
Miniflre fait , le Roi fe tourne du côté 
de Madame de Maintenon , & lui de- 
mande : que dites - vous à cela , Ma- 
dame ? Elle donne modeflement fou 
avis , & tout ce qu’elle dit efl fait. Il 
eft étonnant 3 que , 11’ayant ni beauté , 
ni jeunelle, on piaffe infpircr une fi forte 
pafîion , tant de confiance : Mais , 
comme dit le Prince d’ Orange , le Roi 
eji tout au rebours des autres Souverains ; 
car il prend de jeunes Minières , & 
une vieille MaltreJJe. Celle -ci ne paroît 
jamais en public , que lorfqu’elle va à 
la promenade avec le Roi : On la voit 
alors dans le fond du carrofTe avec des 
lunettes fur fon nez , travaillant en ta- 
pifferie. Tous les matins elle va à S. 
Cyr , donner des réglés à cette pépi- 
nière des filles , que. la mifcre de leurs 
parents y envoie de toutes parts \ elle v . 
en revient à l’heure que le Roi fe leve , 

& elle ne manque jamais de lui aller 
Tome I. ' D 
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donner le bon jour. Madame de Main - 
' renon va à la Melle dès l’aurore , pour 
éviter la foule que la curiofité & le be- 
foin attireroit auprès d’elle , & excepté 
Mefdames de Ckevreufe , de Segnelai , 
de Montchevreuil , la Prince ffe d'Har- 
court , Madame A'Udicourt , 8t la grand’ 
Louvetiere , elle eft inacceflîble à toute 
forte de perfonnes : j’ai pourtant eu 
l’honneur de lui parler quelquefois , 8c 
je l’ai trouvée fort douce & fort hon- 
nête. Je ne fais fi dans lafituatien où elle 
eft , elle craint d’exciter l’envie , ou fi 
le rang qu’on lui pourroit donner lui 
paroît au deiïoiis d’elle j quoi qu’il en 
/bit , elle n’en prend point. On a mê- 
me fùpprimé de fon nom le titre 
de Marquife , & on ne l’appelle plus 
que Madame de Maintenon tout court : 
elle ne veut pas non plus être Duchefte , 
elle afpire à quelque chofe de plus que 
cela \ 8c les projets quelle avoit faits 
là-delfus viennent de caufet la difgrace 
de l’Abbé de Fene/on , Archevêque de 
Cambrai , qu’on accule d’être Quiétiffe . 
Ou lui a ôté le Gouvernement du Duc 
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de Bourgogne , & on voudroit bien 
pouvoir le dépouiller de fon Archevê- 
ché. Comme c’eft votre ancien ami , je 
fuis sûre que voudriez bien favoir le 
détail de cette aventure , qui fait un 
fort grand bruit dans le monde , mais 
voilà juftement un endroit pour me ven- 
ger du tour que vous m’avez joué dans vo- 
tre derinere Lettre \ vous n’en faurez 
donc pas davantage pour le coup } ce fera 
pour une autre fois , & cependant vous 
aurez , s’il vous plaît , la bonté de 
m’apprendre la fuite de THiftoire de 
Madame d'Urban. Au relie, il n’eft rieii 
tant que de voyager pour devenir ha- 
bile , & l’hirondele de la Fontaine n’y 
Et œuvre. Vous favez comment Avignon 
s’appelloit du temps de nos Ayeux, 8c 
ce qui s’y pafloit dès le treizième Siè- 
cle ? Voilà cé qui s’appelle une femme 
favante. Pour n’être point en refte avec 
vous , je vous dirai que Cêfar nous ap- 
prend qu’on appelloit autrefois Paris 
Lu tefie , & que le nom de Paris lui 
fut donné à l’occafion de certains peu- 
ples , appelles Parifii , ainfi nommés 
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à caufe de Paris , fils de Rhemusj dix- 
huitieme Roi des Celtes Gaulois. Vous 
voyez ce que fait l'émulation , je n’en 
aurois jamais tant fu fans votre exem- 
ple } adieu , fans rancune. Je fuis ? &c. 
A Paris ) ce.' 

fr rr.T- r-. i-_J » 

LETTRE V ; 

¥ ' . ■ . ' " 

ftV E vois bien , Madame , qu’il n’y a 
point de quartier avec vous \ ainfi , 
fans débuter par des compliments , qui 
aufli bien ne font plus d’un bel ufage, 
je reviens à Madame à' Ut ban , que j’ai 
laifiëe , ce me femble, de bonne intel- 
ligence avec fon mari , jufques à l’ar- 
rivée du Chevalier de Bouillon , qui a 
apporté la divifion dans cette Famille 5 
il vit Madame à'Urban dans les Alfem- 
blées ; il la trouva fort à fon gré ; & 
dès qu’il fut que la médifance l’épar- 
gnoit , il voulut par vanité, plutôt que 
par tendrelfe , donner quelque atteinte 
à fa réputation. Il lui marqua d’abord 


Digil 



'l 


ET G n LAN TE S. 4Î 

beaucoup d'attachement. Monfieur d’t/>- 
bcin qui le croyoit sûr de fa femme , lui 
laiffoit une entière liberté } mais, com- 
me il eft un temps pour toutes chofes , 
ïon heure d’aimer arriva , cette gran- 
de vertu commença à s’ébranler aux at- 
taques de ce Prince. Il s’apperçut bien- 
tôt du progrès qu’il avoit fait dans fon 
cœur.} & comme il ne cherchoit que le 
triomphe public , il eut foin d’en inf- 
truire toute la Ville. Il veilloit tous les 
jours chez elle , & en fe retirant il cou- 
roit toutes les rues jufques au matin, avec 
une fonnette à la main. Les bourgeois 
furpris de cette nouveauté ouvroient 
leurs fenêtres , & les uns difoient aux 
autres , c’eft ce Prince qui fait l’amour 
à Madame à' Urban . , qui fort de chez 
elle. Chacun y ajoutoit fon commentai- 
re , & peu de gens croyoient qu’ils paf- 
fafTent leurs foirées à jouer à Thombre. 
Enfin , il la ménagea fi peu, que les Pa- 
rents de Monfieur ü Urban furent Obli- 
gés de l’avertir , qu’il étoit la Fable de 
la Ville. Il ouvrit alors les yeux , & dé- 
fendit ce commerce à fa femme. Dès 

D 3 
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qu’il fut forti , elle envoya chercher le 
Chevalier pour lui annoncer leur com- 
mune difgrace } mais il s’eu falloir beau- 
coup qu’il la fentît aulTi vivement qu'el- 
le. Il lui dit que c’étoit fa faute , quelle 
n’avoit point de conduite , la traita de 
folle , & lui parla avec le dernier mépris. 
Cette pauvre femme fondit en larmes } 
cependant , le mari qui avoit prié fort 
férieufèment le Chevalier de ne plus ve- 
nir dans fa maifon , fut averti qu’il y 
étoit entré , & vint avec delfein de lui 
faire un mauvais parti. Pour cela il prit 
la clef de la porte qu’il avoit fermée en 
dedans , & l’attendit avec quelques va- 
lets dans l’antichambre. Comme il étoit 
bien aife d’entendre la converfation de 
fa femme avec le Chevalier , il s’appro- 
cha de la porte de la chambre où ils 
étoient, & n’en perdit pas un mot. Le 
Chevalier qui n’avoit pas beaucoup d’at- 
tention ri ce que Madame d 'Urban lui 
difoit,, prêta l’oreille de l’autre côté , 
& s’apperçutdu tour qu’on lui préparoit. 
Pour l’éviter , il ouvrit une fenêtre qui 
donnoit fur la rue , & après avoir dit à 
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Madame à'Urban , tirez-vous d affaires 
comme vous pourrez; il fauta de-là en bas 
fans fe faire aucun mal, & échappa par- 
la au relfentiinent de Moniteur d’ Urbari. 
Son premier foin fut de conter cette der- 
nière aventure par-tout ; après cela il 
cboifit les jeunes gens les plus dépravés 
d’ Avignon , il fut avec eux fouper chez 
un PatilTier nommé le Coq , frere de cè 
fameux Je Coq de la rue Montorgueil. 
Ce pauvre homme leur fît# fort bonne 
chere ; & ils fe trouvèrent fi bien à table 
qu’ils y pafierent la nuit. Madame à" Ur- 
ban y fut tympanifée de la belle ma- 
niéré; enfin , fur le matin , ne pouvant 
plus boire , ni manger , parce qu’ils 
étoient crevés de l’un & de l’autre , 
ils appellerait le pauvre le Coq , & après 
l’avoir fait boire avec eux , le Chevalier 
lui dit , qu il étoit trop gras pour un Coq > 
& quil le vouloit faire Chapon ; & après 
l’avoir fait tenir à quatre , & avoir aigui- 
fé deux couteaux l’un contre l’autre , il 
lui fit l’opération à'Origene ? qui l'en- 
voya dans quelques heures à l’autre 
Monde. Le Vice - Légat , que des re- 
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inedes tenoient éveillé avant le jour , 
apprit d’abord cette a&ion , & en eut 
de l’horreur. La confidération du Car- 
dinal de Bouillon l’empêcha de faire 
arrêter le Chevalier fur le champ \ mais 
il lui fit dire, que s’il ne lortoit au plus 
vite de la Ville , il le livreroit à la Jufti- 
ce. Le Chevalier ne demanda pas fou 
refie, il fit grailler les roues de fa chai- 
fe de pofie . & pendant qu’on préparoit 
toutes choies , il lui prit envie de re- 
voir Madame a Urban. Après tous les 
éclats qui s’étoient faits , il n’y avoit*. 
pas grands ménagements à garder : M. 
d’ZTrfa/zu’etoitpas rentré dans la cham- 
bre de fa femme depuis que le Cheva- 
lier en étoit forti parla fenêtre } & elle 
y étoit feule à pleurer fon infortune , 
quand le . Chevalier parut à la porte. 
La femme de chambre qui étoit dans fis 
intérêts , l’avcit produit fans bruit, peu- 
dant que le refte de la maifon dormoit } 
car il-n’étoit guere plus que fept heures 
du matin. Madame d'Urban qui avoit 
Une grande foiblelfe pour cet homme , 
le vit entrer avec plaifir , & fufpendit 
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jr quelques moments , la douleur 
nt eÛe étoit accablée. II lui conta fon 
ilheur , ou plutôt fon crime jelle n’en 
eu fa que le vin, tant elle avoit de 
nichant à l’excufer. Il lui dit qu’il la 
xittoit avec regret , & fe plaignit de 
; qu’elle n’avoit pas eu foin de lui don- 
er fon portrait. Madame d'Urban char- 
née de ce retour de tendreife , fit déta- 
xer un grand portrait qui étoit dans 
ra ruelle auprès de celui de fon mari , & 
n’en ayant point d’autre pour donner au 
Chevalier , elle arracha la toile de défi- 
fus le quadre , la roula , & pria le Che- 
valier de la mettre dans fa poche £ il 
la pofa fur la table , & après un adieu 
affez cavalier , fortit fans fonger à la 
prendre. Dès qu’il fut parti, Madame 
d'Urban recommença tout de plus belle 
à pleurer. Le départ précipité du Che- 
valier lui donnoit un nouveau fujet d’af- 
flidion , & fa femme de Chambre ne 
trouvoit aucun moyen de la confoler. 
Non , ma chere Laure , difoit-elle à 
cette fille, je ne faurois plus vivre avec 
honneur , ni avec plaifir , je perds le 
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féal homme que j’aime ! je lui avois 
donné toute ma tendreffe , & la fienue 
me coûte ma réputation , la confiance 
de mon mari l’eftime du public , & 
je me trouve à préfent fans amant & 
fans repos domeftique ! heureufe , hélas ! 
fi je pouvois aufli me trouver fans amour. 
Pendant quelle pouffoit ces plaintes , 
elle apperçut le Portrait que le Che- 
valier avoit laiffé fur fa table. Ah 1 
s’écria-t-elle , que je fuis malheureufe ! 
Le pauvre garçon fe défefpérera quand 
il verra qu’il n’a pas mon Portrait. 
Hélas , il étoit fi troublé qu’il ne s’eft 
pas fouvenu de le prendre. Je t’en 
prfe , fais courir après lui , quoi qu’il 
coûte , & qu’on le lui donne. Laure exé- 
cuta promptement les ordres de fa maî- 
trelfe : on chargea un homme de con- 
fiance de cette peinture. Cet homme 
prit la polie , &: atteignit le Chevalier , 
lorfqu’il étoit prêt de changer de che- 
vaux } dès qu’il vit la chaife , il cria 
de toute fà force au Poftillon d’arrêter} 
mais le Chevalier qui craignoit d’avoir 
les Archers à fes troulfes , lui ordonnoit 
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d’aller encore plus vîte } enfin , il fal- 
lut arrêter à la Pofte , & cet homme 
defcenditde cheval , falua le Chevalier , 
& lui préfenta fort refpedueufement le 
Portrait dont il étoit chargé* Le Cheva- 
lier, revenu de /à première frayeur, l’en- 
voya promener , & lui dit de rapporter 
ce portrait à Madame d'Urban, que 
pour lui il ne fauroit qu’en faire. Cet 
homme infîfta , & dit qu’il avoit ordre 
de le lui donner , & qu’il n’oferoit le 
préfenter devant Madame d'Urban fans 
l’avoir exécuté. Le Chevalier voyant que 
cet homme s’obftinoit à vouloir le fui- 
vre , demanda au Poftillon quatre doux 
& un marteau , & cloua lui*même le 
portrait derrière la chaife , à l’endroit' 
où l’on met les armes : après quoi il 
remonta dedans , & donna le bon jour à 
l’envoyé de Madame d'Urban , qui s’en 
retourna très- mal fatisfait. A la fécondé 
pofte , après avoir encore changé de 
chevaux, le poftillon qui s’en retournoit 
demanda Ion argent : Le Chevalier dit 
qu’il n’en avoit point } enfin , par com- 
pofition il lui donna le portrait de Ma-» 
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dame-d 'Urban. Lé poftillon l’expofa dès 
le foir même en vente à Avignon où l’a- 
venture fut d’abord lue. Cette circonf- 
tance augmenta le défefpoir de Madame 
à' Urban , & la colere de fon mari : elle 
en craignit des effets fi terribles , que 
dès le lendemain elle difparut. On afi- 
fure quelle a pris la route de Paris : les 
uns difent que c’eft: pour fuivre le Che- 
valier qui s’y en retourne } & d’autres 
jugent plus charitablement , que c’eft 
pour aller voir un fils quelle aime beau- 
coup , & qui eft en penfion chez le * 
Jeune , au Fauxbourg S. Germain . Ce * 
pendant , on ne parle dans la Ville que 
de cette affaire \ les parents de M. d 'Ur* 
ban ont tenu une Affemblée , où il a été 
réfolu qu’on demanderoit une Lettre de 
Cachet pour faire enfermer Madame 
d'Urban : & un des parents qui partoit 
pqur Paris , avoit été chargé de cette 
commifiion } mais il s’en eft excufé , & 
la chofe pourroit bien en demeurer - là. 


* C’eft un fameux Maître qui tient des Penfion- 
0 aires. 

Tout 


Digitized by Googl 



et Galantes. 49 , 
^Tout le monde plaint le pauvre Moniteur 
d'Urban } mais on convient que fou 
étoile l’emporte fur la vertu de là fem- 
me. En effet , il n’eft pas naturel qu’a- 
près avoir marqué tant de fidélité pour 
un mari feptuagénaire , elle en eût man- 
qué à celui-ci , qui eft jeune & bien 
fait , à moins que l’influence des Aftres 
ne s’en fut mêlée. Lesparents du pauvre 
Patiffier , appaifés par deux cent pifto- 
les que des amis du Cardinal de Bouil- 
lon leur ont comptés , publient que le 
* bon hommé eft mort d’apoplexie , &. 
que le crime du Chevalier eft un conte 
fait à plaifir : Ainfi le voilà difculpé , 
même dans l’efprit du Roi , qui avoit 
voulu être informé de la vérité delà 
chofe , & qui a été fort aife quand on v 
lui a dit que c’étoit une fable. Il n’y 
a pourtant rien de plus réel } mais 
monnoie fait tout . Voilà ce que vous 
vouliez favoir de ces malheureux amours } 
vous raifonniez fort jufte quand vous 
difiez qu’elles finiroient par quelque 
cataftrophe. Tout cela s’eft paffé dans 
fort peu de temps , c’eft- à-dire , depuis 
Tomt I, E 
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ma derniere Lettre. Vous l’auriez plu-0 
tôt reçu , fi je n’avois été faire un vo- 
yage dans un Etat voifin , je veux dire, 
dans la Principauté d 'Orange. Il me 
femble que je fuis dans le Pays des 
Fées , où il y a voit tant de Souverains 
fi voiiins les uns des autres , qu’ils fè 
rencontroient quelquefois à la chafTe ; 

& j’étois fi étonnée de paffer dans un 
même jour fous trois dominations dif- 
férentes , que je croyois qu’il y eût 
quelqu’enchantement. La beauté du 
Pays auroit pu auflî me le perfuader, ' 
puifque la campagne d'Orange eft plus 
belle que tout ce qu’on peut imagi- 
ner , &: que l’idée que M. d'Urfé à voulu 
vous donner des rives du Lignon. Je me 
fis un plaifîr de voir cette Ville dont 
le Souverain a rendu le nom fi illuftre, 

& s’eft fi fort illuftré lui-même, qu’on 
doute fi chez nos Neveux , Guillaume 
ne l’emportera pas fur Alexandre . II a , 
comme ce Héros de la Grece , fait des 
adfions qui tiennent du miracle \ & 
trouvant comme lui , les Etats de fes 
Ancêtres trop relferrés r il a étendu fa 
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domination fur trois grands Royaumes’: 
ainfî 7 en entrant dans cet Etat , je le' 
regardai comme la Mcceaoine de 1 Ale- 
xandre de nos jours. Ce Pays a été fi 
mal traité dans les dernieres guerres , 
qu’il ne tient plus que de la nature , . 
tout ce qui lui refie de beau \ les for- 
tifications de fà Capitale ont été démo- 
lies , fes murailles rafées 7 enfin , c’efl 
une pitié. En approchant d’ Orange, je 
vis dans le fauxbourg un monument que 
les Romains y ont lailfé ; c’eft un Arc 
de Triomphe qu’on avoir drefîé en l’hon- 
neur de CaiiLs Marius , lorfqn’il re- 
vint victorieux des Cimbrcs , qu’il avoit 
défaits dans cette grande Plaine de 
Provence qu’on appella de fbn nom 
Carmagne. Toutes les actions de ce 
Romain font repréfentées au naturel 
fur cet Arc ^ on y voit fes Batailles , 
fes Trophées , & jufques à une Ma- 
gicienne qu'il menoit par-tout avec lui j 
& quoique cela foit fort vieux , car il 
a été bâti long-temps avant les Empe- 
reurs Romains , il eft pourtant encore 
afTez entier , & les Voyageurs en font. 

E 2 
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grand cas. La Ville eft petite , mais 
fort jolie : il y a beaucoup de gens de 
qualité fort polis j ils ftmhaitent fort de 
rentrer fous la Domination de leur Prin- 
ce-, qu’ils traitent de Roi, quoique la 
France ne fait pas encore reconnu pour 
tel \ ils comptent qu’il y viendra, disant 
que c’eft le Ciel qui l’a placé fur le Trô- 
ne , & là dellus ils me firent une his- 
toire que j’aurois de la peine à croire, 
car je ne donne guère dans le merveil- 
leux } mais ceux qui me la contèrent 
étoient des Gens de confidération , qui 
parloient pour avoir vû \ & elle fut at- 
teftée par toute la Ville , tant Catholi- 
ques , que Froteftans . On dit donc , que 
lorfque le Prince qui régné à préfent 
en Angleterre , eut atteint fa quator- 
zième année, il donna une Amniftie gé- 
nérale à les Sujets qui ne s’étoient pas 
trop bien ménagés pendant fa minorité. 
Cette Amniftie fut publiée dans le Cir- 
que , qui eft au milieu de cette Ville , 
& qui eft encore un beau refte d’Anti- 
quité. On avoit élevé là une maniéré 
de Trône où l’on avoit placé l’Effigie 
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du Prince , & d’où il paroiiïoit qje 
rAmniftie émanoit. Tout le Peuple 
ctoit airemblé autour ; & comme on 
commençoit la’ cérémonie , ou vit pa- 
roître en l’air une couronne qui vint 
S'arrêter vis-à-vis la chaife clu Prince , 
à une fort petite diftance , & qui y refta 
trois heures. Tout le monde cria mira- 
cle! &. dès ce moment ils ne doutè- 
rent point que leur Prince ne devînt 
Roi. C’eft un fait qu’on ne fauroit con- 
tefter, quoiqu’il paroiffe extraordinaire, 
car il eft de notoriété publique , & on 
me l’a même confirmé à Avignon où je 
fuis de retour depuis quelques jours 9 
& où j’attens , s’il vous plaît , que vous 
m’appreniez ce qui a caufé la difgrace 
de M. X Archevêque de Cambrai . J’en ai < 
un vrai chagriu , & je le connois trop 
bien pour le foupçonuer d’héréfie : ainfi 
il faut qu’il y ait là quelque chofe que 
je ne puis comprendre. Adieu , je tom- 
be toujours dans le défaut d’écrire de 
trop longues lettres , par le plaifir que 
j’ai de m’entretenir avec vous 9 mais 
vous pourriez n’en pas trouver autant 
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que moi , & vous ennuyer à la En 
d’une trop longue le&ure. Je fuis , &c. 
A Avignon , ce, 

* i 

■ — » 

LETTRE VL 

V O S Lettres ne me paroiflent ja- 
mais trop longues , Madame j ainfi ne 
vous faites plus , s’il vous plaît , de 
fcrupule là delfus. Il me femble que 
Madame à'Urban s’eft bien guérie des 
liens , & quelle a mal rempli l’idée 
qu’elle avoit donnée autrefois de fa 
vertu. Elle a trouvé le lècret de faire 
enrager deux maris , quelle auroit pu 
contenter, en anticipant fa coquetterie, 
& transférant fa fageffe aux fécondés 
noces. Le tout feroit revenu au même , 
& il n’y avoit qu’à changer le teins î 
mais on a raifon de dire , que notre fexe 
eft fait au rebours , & qu’il faut tou- 
jours qu’il contredife. Je la livre à fa . 
mauvaife conduite , & je n’y prens plus 
le même intérêt, quoique fa deftinée 
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me fa fTc encore pitié. Les crimes du 
Chevalier me font horreur } on en igno- 
re ici uue partie , & il fe montre com- 
me auparavant. Je le trouvai dans un 
Bal le jour que je reçus votre Lettre ? 
& je l’intriguai fort quand je lui parlai 
de Madame d'Urban , & du Portrait 
cloué derrière la Chaife. Il nia tout 9 car 
tous vilains cas font rentables , & je m c- 
Joignai avant qu’il pût me reconnoître. 
Mais je vois bien que M. de Cambrai 
vous tient au cœur , & qu’il faut vous 
conter Ion aventure. Pour cela il faut 
développer un myftere qui n ell fu que 
de peu de perfonnes. Vous favez quon 
jie doute point ici que le Roi n ait 
epoufé depuis long-temps Madame de 
Maintenon ; cela a paru à bien des mar- 
ques , &. au peu de ménagement qu elle 
n gardé avec Monfeigneur , & avec 
Madame la Princeiîe de Conti . Enfin 
on dit que l’envie d’être Reine décla- 
rée , lui a pris depuis quelque temps 9 
qu’elle en a fort perfécute le Roi. Il a 
ré fi lié quelque temps } mais enfin 9 dans 
un de fes quart- d’heures de tendreffe.* 
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il lui promit de confulter fon Confe£* 
leur là-deffus. Madame de Maintenort 
crut alors fon affaire en bon train , ne 
doutant pas que le Pere la Chaife ne fût 
bien aife de lui faire fa Cour dans cette 
occafion : mais il étoit trop bon politi- 
que , &. il favoit trop bien qu’on ne fàu- 
roit fe déclarer pour un parti , fans de- 
venir la victime de l’autre } c’eft pour* * 
quoi il eut allez d’habileté pour fe tirer 
d’affaires en fin Jéfuite \ £t il dit au 
Roi qu’il ne fe croyoit pas afTez bon 
Cafuifte , pour décider une queftion fi 
importante } qu’il le prioit de trouver 
bon qu’il confultât là-deffus une per- 
fonnc éclairée , & dont il lui répondoit. 
Le Roi ne vouloit point que fon fecret 
fût connu } mais quand le Pere de la 
Chaife lui nomma Monfieur de Fenelon, 
il n’eut point de peine à le lui confier, 

& dit au Pere de l’aller chercher. Dès 
que cet Archevêque fut de quoi il s’a- 
giffoit , il fut fort chagrin , & dit au 
Jéfuite : Que vous ai- je fait, mon Pere? 
vous me perdes ! N'importe , ajouta-t-il , 
allons trouver le Roi* Il les attendoit 
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dans fou cabinet. Le Prélat fe jetta à 
v les pieds en y entrant , &. le pria de 
ne le point iàcrifier. Le Roi le lui pro- 
mit , & enfuite lui propofa le cas. Mon. 
Ceur de Fenelon , avec fa droiture or- 
dinaire , lui reprélénta le tort qu’il fe 
feroit en déclarant le mariage , & les 
fuites fâcheufcs que pouvoit avoir cette 
déclaration. Le Roi , goûtant la foli- 
dite de ces raifbns , réfolut d’en demeu- 
rer là. Madame de Maintenon eut beau 
le prelfer , il lui dit que cela ne fe pou- 
voit. Elle lui demanda fi c’étoit le Pere 
la Chaife qui l’en avoit difliiadé ? Le 
Roi refufa quelque temps de lui dire 
ce qui en étoit \ mais enfin , par une 
foiblefie qu’on ne peut que condamner , 
il dit la chofe comme elle s etoit palTée. 
Madame de Maintenon difiimula fon 
chagrin , & fongea à la vengeance. Elle 
l’a d’abord fait tomber fur le Prélat ; 
mais le Jéfuite aura fon tour , quoiqu’il 
ne fait coupable que du péché d’omif- 
fion. On a été long-temps embarraiïe 
à chercher par quel endroit on pourroit 
attaquer M. de Cambrai , qui n’a jamais 
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donné de prife fur lui. Enfin M. l’Évê- 
que de Meaux , qui étoit fâché que le 
Roi ne lui eût pas confié l’éducation de 
Monfeigneur le Duc de Bourgogne , & 
que l’Abbé de Fenelon l’eut emporté 
fur lui } à force de feuilleter un Livre 
où le Prélat traite du pur Amour , il 
crut pouvoir , avec le fecours de les 
rufes , donner une mauvaife interpré^ 
tation à certaines exprelfions , qui ne 
font pas plus outrées que celles de Ste. 
Tkerefe , & de quantité d’autres que 
l’Églife révéré. Il donna cet avis à Ma- 
dame de Maint enon qui lui avoit remis 
le foin de fa vengeance , &. qui n’en a 
pas voulu manquer l’occafion. On craint 
quelle ne la pouffe loin. M. de Cambrai 
eft dans fon Diocèfe , qui en attend les 
effets avec la tranquillité que donne une 
bonne confcience. Il n’eft plus Précep- 
teur des Princes. On a caffé tous les 
parents qu’il avoit dans le Service \ & 
un de fcs frères , qui étoit dans la Ma- 
rine , a été aufîi renvoyé. Les Jéfuites 
s’attendent à un pareil fort } & je ne 
fais par quelle politique ils ont déjà 
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commencé les aâes d’hoftilité ; car ils 
font imprimer ta vendent à Lyon les 
Œuvres de Scarron , que Madame de 
Maintenon avoit voulu faire fupprimer. 
Peut-être que par ce peu de ménage- 
ment , ils croient l’obliger à en avoir 
pour eux , & fo rendre redoutables ^ 
mais Madame de Maintenon pourroit 
bien abattre leur orgueil. Les Comé- 
diens Italiens fe font relfentis de fa 
mauvaifo humeur ; on les a chaifés , 
pour avoir joué la Faujfe Prude , dans 
laquelle on dit que Madame de Main - 
tenon, s’eft reconnue. Tout Paris re- 
grette cette perte , qui a penfé être 
fuivie de celle de la Comédie Françoife 
& de l’Opéra, tant la ferveur de notre 
nouvel Archevêque le mène loin. Les 
Filles de joie l’en ont remercié par une 
fort jolie Requête qu’elles lui ont pré- 
fentée ; comptant qu’elles auront bien 
plus de pratiques , dès qu’il n’y aura 
plus de ipeétacles pour amufer tant de 
gens qui font défœuvrés à Paris , elles 
lui offrent un Tribut pour les pauvres; 
& cette Requête lui a fait connoître le 
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ridicule dans lequel il donnoit. 11 a fait 
quartier aux Comédiens François , à 
l’Opéra , moyennant un fublide qu*on 
exige fur chaque place , en faveur des 
pauvres qui ont intérêt qu’il aille bien 
des gens dans ces endroits-là ; ainfï les 
Prédicateurs n’oferont plus crier contre# 
Adieu , vous m’avez parlé dans une de 
vos lettres d’une EnchanterelTe appel- 
lée Madame du Rhut } cette épithète 
me donne de la curiofité , & il me 
femble que ce cara&ère régne à pré- 
fent : faites-moi donc connoître celle à 
qui vous le donnez j je ne doute point 
qu’il ne lui convienne , & que fon Hif 
toire ne foit fort agréable. Faites -la 
moi donc , s’il vous plaît , & de mon 
côté je ne vous lailTerar rien ignorer de 
tout ce qui fe palfera ici. Je fuis , 

. Madame , &c. A Paris , ce, 

• V 
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JLi’histoire de Monfieurde Cambrai 
i me fait un vrai chagrin : il méritoit un 
[ meilleur fort $ mais enfin , Madame , il 
fouffre pour juftice j il auroit pu l’évi- 
ter s’il avoiteu moins de fincérité. Puifi 
que vous voulez favoir qui eft Madame 
du Rhut, je vais vous contenter le moins 
mal qu’il .me fera poflible. Cette femme 
s’efi: rendue fameufe par fon adrelfe. 
Elle étoit mariée à Carpentras , petite 
Ville dépendante d’ Avignon , lituée fur 
la Riviere de Sorgue.EUe n’a , je crois 9 
jamais été belle , du moins il n’en pa- 
roît aucun veftige Air fon vifage j ce- 
pendant elle a infpiré de grandes pafi- 
lions , & fait les chofes du monde les 
plus extraordinaires : fon mari qui con- 
noifloit quelle avoit plus de génie que 
lui , la lailfoit gouverner ? & fouforivoit 
aveuglément à tout ce qu’elle faifoit, 
Lorfque le Roi paffa par Avignon , Ma*, 
Tome L F 


Digitized by Google 



6 i Lettres Historiques 
dame du Rhut qui vouloit faire valoir 
fes talens , s’attacha à Madame de Ma- 
laria 9 qu’on regardoit comme la Maî- 
trefTe future de ce Monarque. Madame 
de Ma\arin la mena à la Cour , & c’eft 
elle qui a écrit les Mémoires qui ont 
paru dans le monde fous le nom de cet- 
te Duchelfe. Madame du Rhut qui ne 
l’avoit fuivie que pour chercher la for- 
tune , la quitta quand elle vit qu elle 
tournoit d’un autre côté. Elle revint en 
Province où elle chercha à plaire au 
Comte de Sufe. Elle y réuffit , com- 
me elle a toujours fait , dans tout ce 
qu elle a entrepris. Le Comte avoit épou- 
fé Mademoifelle de Merinville , fille du 
Gouverneur de Narbonne j & comme 
il a toujours été le finge de la Cour , 
il crut qu’il ne devoit pas s’amufer à 
aimer fa femme , & donna à corps per- 
du dans l’intrigue. Madame du Rhut 
en favoit long , aufli le mena - 1 - elle 
loin. Il avoit un Oncle qui avoit fur 
lui une autorité de Pere, c etoit l’Evê- 
que de Viviers , Prélat vénérable par 
fou âge ? & recommandable par fon 
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mérite. la Comteiïe de Sufe qui fouf- 
froit impatiemment les mépris de fon 
mari, s’en plaignit à Moniteur de Vi- 
viers , & cet Evêque les raccommoda 
fouvent}mais ces raccommcdemens du- 
roient peu. Le Comte étoit fou de Ma* 
dame du Rhut , & ne pouvoit foufFrir 
fa femme , qui réfolut de le quitter. Elle 
fut à Viviers dire à l’Évêque qu’elle n’y 
pouvoit plus tenir , & quelle voûloit 
retourner chez Ion pere. L’Evêque la 
pria de refter quelques jours auprès de 
lui : elle le fit de fort bonne grâce } 
pendant ce temps -là l’Évêque manda 
fbn neveu , qui n’ofa manquer de fe ren* 
dre auprès de lui. Après lui avoir fait 
une grande mercuriale , il le mena à 
la chambre de fa femme ; & comme il 
étoit temps de fe coucher , il l’y laiffa , 
après les avoir exhortés à * oublier le 
patte , & à faire meilleur ménage à l’a- 
venir. La comtelfe y confentoit de tout 
fon cœur : elle étoit honnête femme & 
aimoit fon mari} mais pour lui , il étoit 
dans dés fentiments bien différents } £* 
ne pouvant foufFrir fa préfence , dès 
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qu’il fut hors de celle de fon oncle , il 
fe fit donner , par le Maître- d’hôtel , 
une chambre ailleurs , fur quelque léger 
prétexte qu’il lui allégua. Ce fut alors 
que la ComtelTe perdit patience: l’a- 
mour méprifé fe changea en fureur. 
Elle prit un flambeau, paffa dans la 
chambre où fon infidèle etoit couché , 
& mit le feu au lit. Le Comte s’éveilla 
afTez’ tôt pour éviter d’être brûlé tout 
vif & tout le inonde fut bientôt aler- 
te dans le Palais Epifcopal pour arrêter 
le progrès du feu. L’Evêque fe leva d’a- 
bord , furpris de cet incendie j & quand 
il en fut la caufe, il blâma l’emporte- 
ment de la Comteffe, & plus encore 
fe Comte d’y avoir donné fiijet} & voyant 
bien qu’il rfy avoit plus de lieu à la ré- 
conciliation , il confentit que la Com- 
teire fè retirât chez fes parens. Mais 
pour punir fon Neveu , & tâcher de le 
tirer du malheureux attachement où il 
étoit , il lui fit tous les chagrins ima- 
ginables : il fit intervenir des créanciers 
qui fi) i firent tous fes biens, jufques à 
fes meubles , ne lui lailfant pas un cou. 
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teau pour mettre fur table. L’Evêque 
croyoit le faire revenir à lui} mais il 
ie trompoit } la feule Madame du Rkut 
pouvoit tout fur fou efprit : cependant 
elle n’oublia pas les intérêts , & rem- 
plillkm les blancs lignés qu elle avoit 
tirés du Comte , des fommes quelle 
jugea à propos } .elle parut aufli fur la 
fcene , comme créancière , & fit faifir 
une terre de cinquante mille écus. Elle 
eut l’adreffe de perfuader au Comte , 
que c’étoit pour la lui conferver } & en 
même temps pour éblouir fon mari , 
que leur commerce commençoit , difoit- 
elle , d’inquiéter. Le Comte donna dans 
le panneau , & on le vit folliciter les . 
Juges en faveur de Madame du Rhut 
contre lui-même. Ce fut alors qu’on 
commença de croire quelle étoit for- 
ciere : le Comte , tout dépouillé qu’il 
étoit , s’eftimoit le plus heureux du 
monde quand il pouvoit être avec elle } 
& on l’a lôuvent vu dans cette maifon , 
où il ne reftoit que les quatre murailles, 
envoyer chercher une poularde , 5c 
étendre fon mouchoir fur le parquet en 
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guife de nappe , pour la manger avec 
Madame du Rhuc par terre , à la ma- 
ïiiere des Orientaux . Elle tâchoit de 
lui periüader qu’un défert avec lui fe- 
Toit plein de charmes pour elle. Ce- 
pendant ejle eut la terre qu’elle a tou- 
jours bien* gardée. Son mari , charmé 
de cette acquifition , s’embarraifa fort 
peu des jugeinens que le public faifoit 
là-delfus &: le Comte fe vit dépouil- 
ler avec plailir,tant il étoit enforcelé 
par cette femme : & je crois qu’il l’auroit 
été toute fa vie , fi elle ne l’avoit quitté 
après en avoir tiré le parti que je viens 
de vous dire. Le Comte fentit alors la 
faute qu’il âvoit faite : mais il n’étoit 
plus temps de la réparer j il écrivit à 
fà femmç , qui ne voulut point revenir 
avec lui } &: fon fris unique étant mort , 
il remit tous fes biens aux enfants de 
ion frere 5 auxquels aufîi ils étoient 
fubftitués , & qui , par l’avis de l’É- 
vêque de Viviers , qui étoit toujours 
le Tuteur de toute fa Famille , s'o- 
bligèrent à lui payer tous les ans feizç 
mille livres avec Içfqudles il brille ici, 
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& fait le petit-maître. Cependant Ma- 
dame du Rhut cherchoit fortune \ &C 
après s’être tournée de tous les côtés , 
elle ne trouva rien de mieux , que de 
s’attacher à Moniteur d'Arnoux , qui 
étoit fort riche , & ami intime de M. 
Colbert . M. d'Arnoux avoit une femme 
fort vieille & fort infirme , & deux 
enfants, un fils qui avoit été élevé avec 
M. le Marquis de Seignelai , & une 
fille qu’on tenoit au Couvent. Madame 
du Rhut fut d’abord maîtreife abfolue 
dans cette Maifon} palfa dans l’ef* 
prit du monde , pour letre de M. d 'Ar- 
noux. Je ne lais ce qui en étoit \ la 
vieille Madame d'Arnoux n’en prit pour- 
tant point d’ombrage , & Madame du 
Rhut fut fi bien fe rendre nécell'aire , 
que cette bonne femme 11e pouvoit plus 
fe palTer d’elle. Ce commerce dura quel- 
que temps fans aucun trouble 5 mais 
lorlqu’on y penfoit le moins , M. d'Ar~ 
noux mourut. Madame du Rhut , qui 
tournoit toujours tout à fon avantage , 
fongea à mettre cette mort à profit , 
quoiqu’il ferablât quelle dût lui être 
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défàvantageufe : voici comme elle s’y 
prit. Elle avoit deux fils , dont lamé 
s’appelait M. de Saint Sauveur , & le 
cadet M. de Sotj/ans , Madame à'Ar- 
noux qui étoit prête à mourir , &: qui 
voaloit renvoyer cette affaire le plus 
loin qu’il feroit pofîible, avoit pour cela 
un Médecin toujours pendu à fa cein- 
ture , qui l’amufoit , & s’enrichiffoit en 
l’amufantj car elle étoit fort opulente , 
& fou mari I'avoit Iaiflée maîtrefTe des 
bi ens de leurs eufants. Madame du 
Rhut fongea à gagner le Médecin , 
chofe qui lui fut aifée , & elle l’obli- 
gea à perfuader à Madame d'Arnoux 
que pour guérir de tous les maux, & 
reculer la mort , il falloir quelle fe 
mariât , & qu’elle épousât un jeune 
homme lain &: rcbufte \ l’affurant que 
ce jeune homme tireroit toutes les in- 
firmités , & lui communiqueroit fa 
bonne faute. Il appuya fou raifonnement 
de plufieurs arguments tirés de Galien 
& d'Hyppocrate , & en étoit encore-là, 
quand Madame du Rhut entra dans la 
chambre. Ah ! Madame , lui dit Madame 
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d'Arnouz , après l’avoir fait affeoir , 
vous 11e devineriez jamais quel eft le 
remede que Moniteur vient de m’or- 
donner? Je 11e fais pas , Madame , dit 
froidement Madame du Rhut j mais 
je fouhaite qu’il puiife rétablir votre 
iànté , qui m’eft , pour le moins , aufiî 
chere que la mienne. Quand vous fau- 
rez quel eft ce remede , dit la bonne 
femme, vous verrez bien qu’il 11e me 
convient pas. Hé pourquoi non ? dit 
Madame du Rhut : quel eft donc ce 
remede fi terrible? C’eft, dit Madame 
d'Arnouz , de me inarier : encore faut- 
il que ce foit à un jeune homme : voyez à 
quoi je m’expofèrois , &: ce que le 
monde penferoit d’une pareille démar- 
che , quand même elle feroit utile à 
ma fanté } ce que je ne crois pas fort 
sûr. Madame, dit Madame du Rhut y 
je m’étois attendue à quelque remede 
plus difficile à prendre , & je ne fais 
d’où vient que celui-là vous fait tant 
de peur ^ les circonftances même ne 
le doivent pas rendre défàgréable , & 

la jeunede d’un mari n’eft pas un grand 

\ 
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défaut. Quoi ! dit Madame üArnoux 9 
vous donneriez là-dcdans, 6c vous pour- 
riez me coiileiller , après avoir vécu 
avec honneur dans le monde , de m’at- 
tirer le blâme du public , 6c de m’ex- 
pofer au mépris de quelque jeune étour- 
di, qui ne mepouferoit que pour avoir 
de quoi vivre dans la débauche , 6c 
ne fe donneroit guere de foins pour 
ma fanté? II faudroit être folle pour 
s’attendre à autre chofe } à mon âge 
je ne dois pas prétendre de me faire 
aimer , 6c je me ferois fifler fi j’étois 
capable de faire une pareille démarche , 
pour ménager un relie de vie , que 
les années ne me permettront pas de 
pouffer plus loin ÿ &c ce n’eft pas la 
peine pour fi peu de donner une mau- 
vaife idée de moi , 6c de ternir ma 
mémoire. Madame , dit Madame du 
Rhut , je n’ai point de conlèils à vous 
donner là-deffus } pour ce qui eft de 
l’effet du remede , Moniteur doit la- 
voir Ion métier , dit-elle en fe tour- 
nant vers le Médecin , 6c vous le con- 
noifiez allez , Madame , pour juger fi 


J 
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vous devez vous en rapporter à lui : 
du relie , on ne Travaille plus tant à ' 
prélent à illuftrer fa mémoire ÿ 8c ou 
fe moque de ces fous qui celioient au- 
trefois de vivre pour imrnortalifer leur 
nom. Permettez-moi , Madame , de 
vous dire que vous êtes un peu dans 
le cas y puifque c’eft être homicide de 
loi-même , que de négliger le foin de 
fa vie 5 & je ne fais même G vous le 
pouvez en confcieuce. Les gens raifon- 
nables qui fauront vos motifs , n’au- 
ront garde de vous blâmer , 8c vous 
ne devez pas vous foucier de ménager 
l’approbation des autres : Le Public 
n’a point d’infpeêfion fur vous , 8c vous 
tenez un rang qui vous met au- delfus 
de bien des choies. Je vous avoue que 
l’autre confidération me paroît plus 
forte, 8c que le danger de tomber en 
mauvaifes mains m’eflfrayeroit j mais , 
Madame , il faut faire un bon choix > 
les honnêtes gens font rares , mais 011 
en trouve à force d’en chercher $ 8c 
s’il n’y avoit plus que cette difficulté , 
on pourroit la lever aifément , 8c je 
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vous offrirais mon fils, qui eft tel que 
Monfieur le Médecin le demande} & 
qui donnerait tous fes foins à exécu- 
ter fes ordonnances , & à rétablir une 
fanté qui lui ferait précieufe par bien 
des raifons : il eft honnête homme , 
il a de la piété , & cela vous garan- 
tira de tout. Voyez , Madame , je ne 
vous confeille rien , mais je vous of- 
fre tout ce que je puis vous offrir , 
& tout ce que j’ai de plus cher. Le 
Médecin lui promit quafi l’immortalité 
en faveur de cette affaire , & la menaça 
de l’abandonner fi elle la manquoit. 
La bonne Dame étoit déjà bien ébran- 
lée , quand fon Confelfeur arriva : c’é- 
toit uu Jéfuite , il étoit du complot , 
& dès qu’il entra , il demanda fur quoi 
rouloit une converfation , qui lui pa- 
roiffoit fort vive ? On lui dit de quoi 
il s’agiffoit , comme on l’avoit projetté. 
Le Pere en fit un cas de confcience à 
Madame iïAmoux , & lui dit qu’il ne 
pouvoit point lui donner l’abfolution 
îi elle refufoit les moyens légitimes 
qu’on lui offrait pour conforver fa vie , 

& . 
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& pria Madame du Râut d’envoyer 
chercher fou fils. On le trouva bientôt, 
car il avoit ordre de ne fe pas écarter : 
il fc jetta d’abord aux pieds de fa Mai- 
treire furaunée , lui baifa tendrement 
les mains ? qu’il dit être les plus belles 
du monde j & faillira d’une (bumidion à 
toute épreuve. Madame d'Arnoux aimoit 
la vie ; elle trouvoit uirmoyen fort doux 
pour la couferver, & le Ciel & la Terre 
l’y engageoient } ainfl elle confentit à 
tout : & comme à Avignon on fuit en 
tout le Concile de Trente , & que le 
contentement teul fait le mariage , on 
n’apporta pas plus de façon à celui-là , 
que le Confelfeur bénit fur le champ, 
après avoir fait ligner à la Dame une 
petite donation de certaine fomine en 
faveur du Cavalier , lui difant qu’en 
confcience elle étoit obligée de récom* 
penfer un homme qui 'fàcrifioit la jeu- 
nelte à fou fervice , & qu’elle ne devoit 
pas s’en rapporter à la diterétion de tes 
enfans. Il n’oublia pas un legs à foij 
Couvent pour faire dire des melfes \ Si 
après que tout cela fut fait, il lailTa le 
Tome /, G 
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Cavalier avec elle pour faire le refte. 
Le Médecin forîit avec Madame du 
R/iut , qui lui paya comptant ce dont 
ils étoient convenus $ après quoi elle 
fut dans l’appartement de Monfieur d’^r- 
noux , qui ignoroit ce qui venoit de le 
palier dans celui de fa rnere. Madame 
du Rkut , après uri petit préambule , le 
lui conta , & le mit dans un étonne- 
ment & une colere épouvantable. Sor- 
tez d’ici , lui dit-il , Mégere , Sorciac , 
qui après avoir polfédé mon pere pen- 
dant fa vie , venez encore enforceler 
ma mere ! Vous méritez d’être brûlée, 
& je veux employer tout mon crédit à 
vous faire faire votre procès. Achevez , 
Monfieur , dit Madame du Rhut , f ins 
s’émouvoir , achevez : quand vous au- 
rez tout dit, je vous apprendrai le plus 
grand de mes crimes -, que vous ne lavez 
pas encore : je vous aime , Monfieur , 
vous avez toujours été ma plus forte 
paffion , malgré la difproportion d’âge 
& votre indifférence. C’eft un penchant 
auquel je n’ai pu réfifter , quoi que ma 
raifon ait pu me dire là-deffus } c’eft-là 
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ce qui m’a attachée à votre Maifon ÿ 
verre pere m’aimoit , 2c je ne me fuis 
fervic du pouvoir que j’avois fur lui , 
que pour vous rendre de bons offices j 
vous le lavez , Monfieur : mais de tout 
ce que j’ai fait pour vous , il 11 ’eft rieif 
qui mérite tant de recoimoifiànce , que 
ce qui caufe votre emportement. Vous 
n’ignorez pas que Madame votre mere 
a apporté de fort grands biens dans vo- 
tre Maifon , 2c que Monfieur votre pere 
l’a lailfée maîtrelTe des fiens : vous favez 
la foiblefle qu’elle a pour la vie. Son 
Médecin , gagné par certaines gens , 
lui avoit perfuadé de fe marier , 2c elle 
avoit fait un choix qui vous auroit rui- 
né j .heureufement je. fuis arrivée avant 
que le marché fût tout -à-fait conclu , 

2c ne pouvant la diffuader de fe marier , 
je Y ai du moins détournée de prendre 
le Comte de *** qui auroit bientôt écarté 
votre bien , 2c j’ai facrifié mon propre 
fils à vos intérêts : il ne fera que ce que 
je voudrai , ou plutôt ce que vous vou- 
drez ; & c’eft une créature que vous au- , 
rez auprès de votre mere pour lui tour- 

G z 
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ner l’efprit à votre avantage. Voilà , 
Moniteur , ce qu’a fait pour vous cette 
Mégere , cette Sorcière , & voilà la rc- 
compenfè qu’elle reçoit de vous. En 
achevant ces mots , elle fe leva , & 
le laiifa fi fiiïpris de tout ce qu’il ve- 
noit d’entendre , qu’il ne favoit où il 
étoit. Comme il a un fort bon cœur , 
il courut après elle. Revenez, généreufe 
perfonne , revenez , crioit-il de toute fa 
force. Non , dit Madame du Rhut , je 
vous en ai trop appris pour vouloir une 
plus longue converfation , & je vous li- 
vre à votre repentir. Le pauvre Mou- 
fleur d'Arnoux fut long-temps avant qne 
de pouvoir faire fa paix avec elle. Enfin, 
quand elle crut qu’il en étoit temps , 
elle s’appaifa. Cependant , le remede 
auquel Madame d'Arnoux avoit eu re- 
cours n’opéroit point \ Sc la bonne vieille 
empiroit tous les jours. Madame du 
Rhut redoubla ies complaifances , le 
mari n’en faifoit pas moins & tout cela, 
parce qu’ils avoient leurs vues. Enfin , 
Madame du Rhut , avec le fecours de 
ion fils , trouva le fecret de marier Mon- 
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fîeur de Soijfans , fon fils cadet , avec 
Mademoifelle d'Arnoux: & comme elle 
avoit déjà beaucoup decrédit auprès du 
frere , elle lui fit entendre que là merd 
avoit deffein de faire Madcmoifeliq 
d 'Arnoux Héritière , & de la marier 
à un homme de Condition qu’elle lui 
nomma. Elle lui dit , que fon fils qui 
veilloit toujours peur lès intérêts, ayant 
découvert ce fecret , le lui avoit confié , 
&: que le feul moyen de détourner ce 
coup , étoit de marier Mademoifelle 
d'Arnoux avec Moniteur de Soijfans fon 
fils cadet. Monfieur d'Arnoux , que la 
crainte de perdre un grand héritage 
avoit allarmé , confentit à tout. Mon- 
fieur de Soi (fans époufa la Dcmoifelle , 
& il fut fait Capitaine de Galeres par 
le crédit de fon beau- frere , qui étoit 
Intendant de la Marine. Après quoi , 
la bonne Madame d'Arnoux n 'étant plus 
néceffaire aux deiïeins de Madame du 
Rhut , on la laifia mourir , & Monfieur 
de Saint Sauveur fe trouva fort à Ion 
aife par le bien qu’elle lui laifia , 8c 
fe maria enfuite pour lui-même. Mon- 
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fieur du Rhut mourut aufit fort à propos 
& fa femme qui trouvoit la mailbn de’ 
Moniteur d'Arnoux , très- bonne , & qui 
s’étoit acquis un pouvoir abfolu fur cet 
homme , réfolut de l’obliger à l’époufer. 
Monüeur d'Arnoux avoit été élevé avec 
Moniteur- de Seignelai , &: avoit le mal- 
heur d’en être haï , parce que , pendant 
fon enfance , Moniteur Colbert le propo- 
foit toujours pour modèle à Ion fils : fi 
bien qu’après la mort de Moniteur Col- 
bert , Moniteur d'Arnouz craignit quel- 
que changement désavantageux dans là 
fortune , dont l’équité de Moniteur de 
Seignelai le garantit : car il étoit perfuadé 
que Moniteur d'Arnoux failbit Ion de- 
voir. Quelque temps après que Moniteur 
Colbert fut mort , Moniteur d'Arnoux 
reçut un ordre de Moniteur de Seignelai 
pour Ce rendre auprès de lui. Il montra 
cet ordre à Madame du Rhut , qu’il 
confliltoir toujours fur tout } elle lui dit 
qu’il n’y avoit pas à balancer , Sc qu’il 
falloit aller trouver le Miniftre j mais , 
Moniteur ? lui dit-elle , comme il n’a 
jamais eu de penchant à vous aimer , il 
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voudra vous faire acheter fês bonnes 
grâces en vous mariant à quelqu’une de 
fes créatures : fi vous le refufez , vous 
vous en faites un Ennemi , de l’humeur 
dont 011 le connoît } & fi vous le faites , 
vous ferez à coup sûr un mauvais maria- 
ge. Je prévois tous ces inconvéniens, dit 
Moniteur d'Arnoux , mais quel moyen 
d’y remédier ? Il n’eft rien déplus ailé , 
dit Madame du Rhut , époufez- moi } £c 
quand Monfieur de Srignelai vous pro» 
pofera de vous marier a vous lui direz 
que vous l’êtes déjà j & ce mariage qui 
ne dérangera rien de votre maniéré de 
vivre , vous garantira de quelque maui, 
vaife affaire. Vous favez que je vous ai-, 
me depuis long-temps , toute ma con- 
duite vous l’a aflez marqué, } vous ne 
vous êtes pas jufques ici frouvé mal de 
fuivre mes avis \ croyez- moi , ne négli- 
gez pas celui-là , c’efi: pour votre inté- 
rêt fieul que je vous le donne , & ma 
tendrefie pour vous , ne m’a jamais laide . 
envifager le mien. Je ne vous contrain- 
drai jamais } vous aurez des maîtrefies, 
vous vivrez eu garçon, & je vous dif- 
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penferai même des tributs que l'hymen 
exige , pour peu que vous y ayez de ré- 
pugnance , & vous ne vous fouviendrez 
que vous avez une femme , que pour évi. 
ter de vous engager à une autre. Ah ! 
IVladame , dit Monfieur ftÀmoux , fe- 
roit-il poffible que j’eufle de la répu- 
gnance pour une perfonne comme vous? 
Non , vous triomphez de celle que j’a- 
vois toujours eue pour le mariage , & 
qui étoit la feule raifon qui m’avoit em- 
pêché de vous offrir ma petite fortune : 
depuis que la mort de 'Monfieur du Rhut 
m’avoit permis d’avoir ces vues-là , je 
croyois que nous pouvions paff'er notre 
vie enfemble fans prendre de plus forts 
engagements j mais je vois bien que je 
me ferois privé de bien des plnifirs, & 
que je ne ferai parfaitement heureux 
que quand je me ferai donné entièrement 
à vous : Trop heureux encore que vous 
vouliez bien me recevoir, & me confer- 
ver cette tendrelfe , que je n’avois point 
mérité, & que vous m’avez fi généreu- 
fement témoignée ! Allons , Madame , 
allons à l’Autel autorifer tout ce que vous 
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avez fait pour moi ! Quoique mon incli- 
nation m’y entraîne , dit Madame du 
Rhut j je n'y irois jamais ii je n’y voyois 
votre avantage , & vous vous fouvien- ' 
drez , Monfîeur , que je fuis la troifieme 
viéfime que mon amour immole à vos 
intérêts. Oui , Madame , dit le recon- 
noilfant Moniteur d'Arnoux , je me fou- 
viendrai toute ma vie que je vous dois 
tout 5 & vous verrez jufques où ira ma 
reconnoiffauce. Après cela 4 il s’alfura 
d’un Prêtre qui les maria fans bruit $ 

& quelques jours après il prit la pofte , 
pour fe rendre auprès de Monfieur de 
Se/gnela/.'ju défefpoir de quitter fa chere 
époufe , qui avoit plus de foixante ans. 
Monfieur de Seignelai fut fort furpris 
d’un mariage aufli extravagant. Il ne 
douta plus que Madame du Rhut ne fût 
fbrciere , quoi qu’en dife le Parlement 
de Paris \ & Monfieur d’Arnoux j après 
avoir reçu les ordres de ce Miniftre , 
revint trouver fa chere femme , plus 
amoureux que les Am'aâis des Gaules : 

& quoiqu’il y ait déjà plusieurs années 
qu’ils foient enfemble , il 11e s’eft point 
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démenti : il badine toujours avec elle , 
la ports entre lès bras } enfin , c’eit uns 
paillon des plus fortes : Voila ce que je 
trouve de plus extraordinaire dans tou- 
tes les merveilles de la vie de Madame 
du Rhut , d’avoir fit fe faire aimer avec 
tant de pallion & tant de confiance dans 
un âge où l’on ne devroit caufer que du 
dégoût. C’ell le fécond exemple que le 
fîecle nous fournit, je doute que l’on 
trouve le troifîeme dans les fuivants. Au 
refte , Madame du Rhut a donné dans 
la dévotion } elle a fondé un Couvent 
d’hommes fur une montagne auprès de 
Carpentras , ce font des efpeces d’Her- 
mitages. Elle a fait encore d’autres fon- 
dations } & comme elle a beaucoup 
d’amis , & de crédit , elle rend fêrvice 
de fort bonne grâce à quantité de per- 
fbnnes. Elle voit fes enfants bien éta- 
blis : le cadet recueillira tous les biens 
de Moniteur d'Ar/ioux, dont il a époufé 
la fœur $ & l’aîné a lieu d’être content 
de ce que la vieille Madame d ’ Amour 
lui a laille. Les fentirhents du Public 
font partagés fur le chapitre de Ma- 
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dame cîu P.hur , à préfent Intendante 
d’ Arnoux, Les uns la croient forciere , 
les autres fainte} & moi je crois qu’elle 
n’eft 9 ni l’un ni l’autre ^ mais feulement 
une femme habile St adroite , qui a été 
aidée de la fortune. Vous en jugerez 
comme il vous plaira. Au refte .il fuf- 
fit ici d’être de Paris pour être obligé 
à favoir de nouvelles-, les Dames de ce 
' Pays font curieufes } on n’en eft pas quitte 
en leur apprenant des airs nouveaux , 
& en leur parlant de Fontanges & de 
Falbalas \ elles veulent lavoir ce qui fe 
palfe à la Cour , St croiroient qu’on ne 
ï*auroit jamais vue que par le trou d’une 
lucarne , fi 011 ne leur en démêloit pas 
toutes les intrigues. Comme je comtois 
allez ce terrain-là , elles ont été jufques 
ici allez contentes de moi } je leur ai dit 
tout ce que je favois \ mais enfin je fins 
épuifée. Je lifois l’autre jour une de vos 
Lettres à une Dame qui me dit qu’elle 
avoit oui parler du Marquis de La/fé , 
que vous citez , 8 t me pria de lui ap- 
prendre fes aventures qui ont fait grand 
bruit dans le monde. Je lui dis , comme 
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il eft vrai , que je n’en avois rien fu 
que confufément : mais je lui promis 
que je vous prierois de me conter plus 
particuliérement fon hiftoire. Elle s’y 
attend , &: je m’attends à cette marque 
de votre complaifance. Je ne vous fais 
point valoir celle que j’ai eue de vous 
écrire une fi longue Lettre , parce que 
j’ai befoin que vous en ayez vous-même 
pour la lire. Adieu , apprenez - moi ce 
qui fe pafle au fujet de M. de Cam- 
brai , & tous les travers que l’Arche- 
vêque de Paris fe donnera par fon zele 
fans connoilfance : car , comme dit la 
chaufon , tout Noailles , &c. Je luis y 
&c. A Avignon , ce. 

• » « * 

LETTRE VI IL 

ÔÎF E vous tiens tout le compte que 
je dois de votre complaifance , Madame. 
L’hiftoire de Madame du Rkut eft fi 
extraordinaire, que fi je la tenois d’une 
autre^que de vous , je la prendrois pour 
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un Roman rje trouve que cette femme a 
beaucoup de rapport avec l’Héroïne du 
temps j mais il feroit dangereux de 
preltèr trop la comparaifon , &: il eft des 
gens dont il ne faut jamais parler : 
il 11e tiendra pas à moi que vous ne 
contentiez la curiolité de vos Dames , 
& je vais commencer à vous fatisfaire 
fur le fujet du Marquis de Lajfe . Vous 
l'avez vu , & vous favez qu’il cft bien 
fait , & a de fort bonnes maniérés j il 
quitta fa Province de bonne heure pour 
venir fe montrer à Paris : il fit de la 
dépenfè , fè donna de grands airs , 

. par-là il dérangea beaucoup fes affaires : 
il avoit de l’ambition j & comme il crut 
que la Religion Proteftante , dans la- 
quelle il étoit né , pourroit apporter 
quelque obftacle à fa fortune , il fc fit 
Catholique pour fe mettre à la mode. 
Son changement lui procura beaucoup 
d’amis , & il étoit dans le plus beau 
chemin du monde , quand l’amour l’ar- 
rêta : ce fut une blanchiffeufe nommée 
Marie- Anne qui fit cette belle Conquê- 
. te. Cette fille avoit un mérite infini , 
Tome I, H 
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de la beauté & de i’efprit , un bon 
cœur } enfin il ne lui manquent que de 
la naifiance & du bien , pour être une 
perfonne accomplie. Le vieux Duc de 
Lorraine avoit voulu l’époufer , &: elle 
avoit refufé de monter à ce rang , ne 
s’en croyant pas digne , & craignant 
de ne pouvoir pas. s’y maintenir. Tout 
le monde avoit loué fa prudence & fa 
retenue \ & Monfieur de Laffe qui l’ai- 
moit à la fureur , débuta d’abord avec 
elle par propofer le mariage : mais il 
fut bien furpris quand elle le rcfufa mo- 
deftement. Elle étoit trop fage pour 
qu’on pût imaginer d’autre moyen de 
devenir heureux avec elle : ainfi M. de 
I.aJJe fe trouva dans un fort grand em- 
barras. Quoi ! Mademoifelle , lui dit-il 
un jour , vous ne voulez pas de moi ; 
eft-ce ma perfonne qui vous déplaît ? 
eft-ce que ma fortune ne fauroit vous 
accommoder ? Il ue s’agit point ici de 
raifons d’État , ni de Politique } je fuis 
Gentilhomme , & non pas Prince } &C 
outre que votre mérite répare ce qui 
pourroit manquer à votre naiifance , 
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celle d’une femme u’cft pas tort nécel- 
fairc i! y a bien des Ducs & Pairs , & 
des Maréchaux de France , qui ent 
époufé des filles qui n’étoieut pas de 
meilleure maifon que vous , qui à 
coup sûr ne vous valoient pas.. Enfin , ' 
je luis mon maître , j'ai allez de bien 
pour vous rendre heureufe , & pour fup- 
piéer à ce que la fortune vous a refufe \ 
quelle raifon avez-vous de me délcf- 
pérer ? & que faut-il faire pour vous 
plaire ? Tout eft fait , Monlienr , dit 
Marie-Anne , vous me plaifez , je vous 
cftime ? je me croirois la plus heureule 
du inonde avec vous ; mais je ne veux 
pas acheter mon bonheur aux dépens 
du vôtre. J’ai refufé les offres du Duc 
de Lorraine , pour lequel je n’avois que 
la conhdération qu’on doit à fon rang j 
vculcz-vous que je marque moins de 
générofité à votre égard j & que je 
renverfe la fortune de l’homme du mon- 
de , qui , fi je l’oie dire , m’elt le plus 
cher? Non , Monfieur, je ne vous con- 
viens pas } votre paillon vous fait trou- 
ver toutes chofes aifées j mais la mienne 
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ne m’aveugle point : votre maifon eft 
bonne j mais il faut que vous fâfliez un 
bon mariage pour la foutenir , & le 
mien ne vous apporteroit ni alliances , 
ni bien j & vous ne pourriez compter 
que fin un repentir qui me mettroit au 
défcfpoir, & auquel je ne veux pas vous 
expolèr j je ne vous demande qu’un peu 
de part dans votre eftime , & je tâche- 
rai de la mériter, en n’abufant point des 
bontés que vous avez pour moi. Après 
l’aveu que je viens de vous faire , vous 
voyez bien que je dois me défier démon 
cœur : ainfi , Monfieur , je vous prie 
d’être généreux à votre tour , & de ne 
plus chercher à me voir. Monfieur de 
Lajfé eut beau dire , il ne put jamais eu 
tirer autre chofe^ & quoiqu’il futaudé- 
fèfpoir de la réfolution de Marie- Anne , 
il ne pouvoit s’empêcher d’avoir de l’ad- 
miration pour elle. Elle évita avec foin 
les occafions de le voir , & pour y être 
moins expofée , elle fe retira dans un 
Couvent. Il y avoit trois mois que Mon- 
fieur de Lajje ne l’avoit vue, quand ilen 
reçut un billet , par lequel elle le prioit 
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de la venir trouver inceflamment pour 
affaire preffée. Il ne perdit pas un mo- 
ment , & fe rendit à la grille avec tout 
l’empreffement d’un homme fort amou- 
reux , & l’efpérance de trouver fa maî- 
treffe dans les lentiments qu’il avoit vou- 
lu lui infpirer } mais elle en avoit de 
bien plus défintérelfés. Dès qu’il entra, 
elle lui demanda s’il l’aimoit encore ? Et 
comme il lui faifoit des proteftations 
toutes paffionnées , elle interrompit fes 
tranfports , & lui dit , que c etoit par 
des aètions , & non pas par des paroles , 
quelle vouloit être perfuadée. Et com- 
me il alloit lui promettre de tenter les 
entreprifes les plus difficiles , & de pren- 
dre la Lune avec les dents pour fon fer- 
vice, elle exigea de lui qu’il épouferoit 
une perfonne extrêmement riche qu’elle 
lui avoit ménagée par les intrigues de 
quelques Religieufes. Moniteur de LaJJe 
rejctta la proportion l’amour combat- 
toit l’intérêt dans fou cœur : mais Ma- 


rie-Anne fe fervit ff bien du pouvoir qu’tl- , 
le avoit far le Marquis , que le mariage 


fe fit aiufi quelle l’avoit projetté. Le 
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Marquis mena fa femme dans fes Terres, 
& raccommoda fes affaires par les 
grands Biens qu’elle lui apporta. Marie- 
Anne relia dans fa retraite , <k pria ie 
Marquis de ne la point troubler. Line 
année fe paffa toute entière , fans qu’il 
osât contrevenir aux défenfes qu’elle lui 
avoit faites de lui écrire. Quand Mada- 
me de LaJJe mourut , le Marquis qui 
n’avoit jamais eu pour elle que la couti- 
dération qu’un honnête homme doit 
avoir pour fa femme , ne la fuivit point 
au tombeau } &: après avoir donné quel- 
que temps à la bienféance , il vint met- 
tre aux pieds de Marie-Anne fo n cœur 
/ ». 

& une fortune qu’elle avoit beaucoup 
augmenté par fes foins. Marie- Anne 
héfita encore 5 mais enfin l’inclination 
quelle avoit pour Moniteur de LaJTé 
l’emporta. Il tenoit d’elle tout le bien 
qu'il avoit eu de fa première femme, 
Ainlï elle ne pouvoit plus fe faire un 
fcrupule de ne lui en point apporter, ni 
craindre qu’il en manquât \ mais elle 
avoit d’autres délicateffes : & quand il 
preffa de hâter fou bonheur , elle nç 




Digitized by Google 



et Galantes. 91 
put s’empêcher de faire iès conditions. 
Si je vous aimois moins , lui dit-elle , 
je 11’ouvrirois les yeux que fur les avan- 
tages que vous m’offrez : mais , Mon- 
£eur , cela ne me fuffit point , & mon 
fconheur dépend d’être aimée de vous : 
je veux croire que je le fuis pré lente- 
ment, &c je ferois ingrate fi j’en doutois: 
mais qui me répondra de l’avenir? Tout 
paffe . & je vous aime avec tant de ten- 
drelfe , que je ne pourrois , fans mourir , 
voir la moindre diminution en la vôtre. 
Voyez , Moniteur , fi vous pouvez vous 
accommoder d’une femme qui , fe don- 
nant toute à vous , veut aufli que vous 
foyez tout à elle , & qui ne croiroit ja- 
mais pouvoir vous conferver dans les tu-/ 
mnltes d’une Cour auffi déréglée que 
celle-ci : ma propofition va vous faire 
peur , car c’eft la même que le Mifan- 
trope fît à fa maîtrelfe j il faut , Mon- 
iteur , vous déterminer à paffer dés 
jours tranquilles dans vos Terres , ou 
renoncer pour toujours à moi. L’amou- 
reux Marquis confentit atout, & de-» 
vint poffelfcur de l’aimable Mark- Anne» 
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Ils allèrent à la campagne faire retentir 
les échos de leur bonheur. Marie- Anne 
n’en imaginoit point de plus grand , &c 
n auroit pas changé de condition avec 
la plus grande Reine de l’Univers. Mais 
le Marquis fe lalTa de cette innocente 
vie , & trouva Je moyen de faire re- 
vivre un ancien Procès , pour avoir un 
prétexte d’aller à Paris. Marie - Anne 
lentit vivement cette féparation. Elle 
avoit des prelfentiments qui lui annon- 
çoient quelque chofe de funeftc. Le 
Marquis tâcha de la raffurer par la ten- 
drefîe de Les adieux , & partit fort con- 
tent de revoir la Cour. Dès qu’il fut 
a P aris y il longea moins au Procès qu’à 
fon plaifir. Dans le commencemedt il 
^etoit régulier à écrire \ mais après il 
fe relâcha. Marie - Anne s’en plaignit 
tendrement , & dans fa méiancoliecüe * 
remplit des Bouts-rimés quelle envoya 
au Marquis , & que je puis au/Ii vous 
envoyer, parce que je les fais par coeur. 
Les rimes font affez mal-aifëes , Ma- 
dame des Houliéres les a remplies au- 
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trefois à la louange du Duc de Saint 
Aignan , les voici : 

• .. r * , 

3 e vous aime , Tircis , je I’attefte Omnibus 
Vous n’en fa:tes pas tant, &. c’efl. ce qui me Tâche y 
Faut-il que votre ardeur chaque jour fe Relâche , 
Quand elle a de mes feux exigé les Tribus ? 

Qui peut vous iwfpirer un'lfentiment fi Lâchel 


Queue fuis-je Daphné , que n’êtes-vous Fhebus\ 
De quoi me fert mon rang, mon crédit, mon 

QiiibuSy 

S’il faut que loin de vous ici mon frein je Mâche 1 . 
Vous ne m’écrivez plus, c’eft un terrible Item. 
Vous ne revenez point , voilà le Tu autem. 
Des peines de l’amour l’abfence en eft la Pire. 
Vous , à qui cet ingrat ofura dire Amo , 

Ne vous y fiez pas , life qui voudra Lire 

Ce Confejl que j’écris , experto Calamo . 

- ' * v. ' 

Le Marquis ne fut touché ni des 
Vers, ni de la Profe de fa femine , quF 
fut bientôt , par la renommée , que fou. 
mari menoit à Paris une vie allez déré- 
' glée. Elle en fut fi touchée , que com- 
me elle l’avoit bien prévu , toute là 
fermeté l’abandonna } elle fe ferra 1& 
cœur , & mourut d’amour pour le plus 
ingrat de tous les hommes. Le Mar- 
quis reçut cette nouvelle dans le temps 
qu’il y penfoit le moins } &; les remords 
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qu’il eut d’avoir cauie la ■ mort d’une 
fi vertueule femme , réveilicrcnt toute la 
tendre (l'e qu’il avoit eue pour elle , &c 
le mirent au défefpoir : i! s’enferma dans 
un Couvent , ëc vouloit fèjcttcr à la Tra- 
pe j mais comme les pallions violentes 
ne font pas de durée , il le confola , 8t re- 
vint tout de plus belle briller à la Cour , 
où il époufa la fille naturelle de Mon- 
fieur le Prince. On 11 e dit pas qui eft fa 
mere \ mais tout le monde croit qne c’eft 
Madame la Comtelfe de Marc , fille du 
Maréchal de Graticé } Sc je vous renvoie 
pour fa Généalogie au Comte de Buflî 
v qui a écrit les amours de Moniteur le 
Prince , & de Madame de Mare.' Voilà , 
Madame, tout ce que j'en fais \ & c’eft 
cette fraternité , quoiqu’à gauche , qui 
fait que le Marquis de Lajft eft des 
plaifirs de Monfieur le Duc , 8c que Ma- 
dame la Ducheffe le forpeonne de lui 
en procurer qui ne font pas à fon avan- 
tage. Notre Archevêque fait toujours 
des fiennes. Il s’eft joint «à Monfieur de 
Meaux , pour féconder la vengeance 
de Madame de Maintenon : il fe mêle 
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d’écrire contre l’Archcvéque de Cambrai , 
auquel eu a fait un nouveau crime d’un 
Livre intitule , Télémaque , dont 011 le 
dit l’Auteur, dans lequel 011, l’accufe 
de parler contre le Gouvernement. Ce 
Livre eli défendu , mais ces défenfes 
ne fervent qu’à le faire mieux vendre \ 
tout le monde le veut avoir , ck il n'y a 
rien de mieux écrit : c’eft une imitation 
del’Odyifée d Homere , 6 c l’on prétend 
que ce font les Théines , qu’il donnoit à 
Moniteur le Duc de Bourgogne , qu’ou 
a ralfembiés , ck dont on a lait un 
Volume. Il veut donner à ce Prince , né 
pour regner , l’idée d’une douce domi- 
nation : & comme on 11’y reconnoît pas 
celle d’à-préfent , on croit que ce Prélat 
a voulu finement en faire la critique. On 
feroit beaucoup mieux de profiter des 
confeils qu’il fait donnerau fils d'UlyJ/e 
par Mentor , qui étoit la Déelle Mi- 
nerve , traveftie en homme. Ce Livre 
eft fort ingénieux, 6 c l’on y peut trou- 
ver l’agréable 6 c l’utile : je ne doute point 
que vous ne le voyiez bientôt , fi vous 
fie l’avez déjà vu, 6 c que vous n’en foyez 
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contente. Adieu , continuons, s'il vous 
plaît , notre commerce : je ne vous fais 
pas des complimens fur la longueur de 
ma Lettre , que l’hiftoire de Monfieur 
de Laffe a toute remplie. Je fuis , &c. 
A Paris , ce. 

«_ s 

LETTRE IX. 

J E vous fuis bien obligée , Madame , 
de fhiftoire de Monfieur d eLaJ/7: nos 
Dames l’ont lue avec plaifïr. Nous plai- 
gnons le fort de l’incomparable Marie- 
Anne , & blâmons fort la conduite du 
Marquis. Au refte je vous dirai pour 
nouvelle , que Madame d'Urban eft de 
retour : elle fut d’abord à Bagnols chez 
un parent de fon mari , le même qui 
avoit refufé de demander une Lettre 
de cachet pour la faire enfermer. Ce 
parent l’a reçue chez lui ; & la planche 
étant faite , les autres n’ont point fait 
de façon de la voir } & fon mari , qui 
l’aime toujours , autorifé par l’exemple 
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de faTamille , a été la chercher à 
Bagnols , & la ramenée cheî lui. On 
n’a point parlé du paffe. Madame d'Ur- 
ban a donné à fon mari de bonnes raifons 
de fon voyage } du moins il les a re- 
çues pour bonnes } & ils font de la 
meilleure intelligence du monde. La 
médifance 11e la trouble point : 6 c foit 
par la confidération qu’on a pour Mon- 
iteur d'Urban , ou par principe de conf- 
cieuce , 011 garde un profond lilence } & 
il femble que le Rhône foit devenu le 
Fleuve Lethé y 6 c que tout le monde ait 
perdu la inéipoire dans Avignon, J’étois 
l’autre jour dans le jardin du Comman- 
deur Maldachini , qui* eft comme cette 
mailon de Polemon , dont il eft parlé 
dans Caftandre , un vrai Théâtre où il 
fe paffe tous les jours quelque nouvelle 
Scene \ je m’y promenois en bonne Com- 
pagnie , quand nous vîmes arriver un 
Cavalier beau 6 c bien fait , qui chercha 
Madame d'Urban dans tous les coins du 
jardin; & dès qü’il l’eut trouvée , il le 
jettaà fon cou, & l’embrafla tendrement*. 
Comme Moniteur ÿ Urban étoit préfent 
Tçmc I. I 
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à ces careiles , elles ue pouvoient pas 
nous être fuipeéfes j & nous crûmes 
qu’il falloir que ce Gentilhomme fût fou 
proche parent. II l’éroit cflcélivemeut } 
car c ’étoit fou pere : je ne fus jamais 
li furprife, que quand je l’appris. J’étois 
fi fort prévenue contre lui , que mon 
imagination m’en avoir donné une idée 
alfreufe : je me l’étois imaginé à faire 
peur , avec des yeux hagards , 8c une 
mine féroce. D’ailleurs , comme il y a 
long temps que j’ai entendu parler de 
lui , je m’étois figuré qu’il devoit être 
, décrépit j 8c j’étois étonnée de voir un 
homme qui ne paroiffoit pas avoir qua- 
rante ans , quoique je croie qu’il paire 
les cinquante , beau comme un Ange, 
8c la phifîonomie du monde la plus 
douce. Avec cela je me fentois une fe- 
crettc horreur pour lui , quand je penfbis 
à la fin déplorable de fa femme. Il aveit 
avec lui un homme, petit , camard , 8c 
qui n’étoit ni fi beau , ni de fi bonne 
mine que lui. Monfieur & Madame d’t/r- 
•ban lui firent beaucoup d’honuêtetés, 8c 
les menèrent dans leur niaifon. Nous 
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prîmes chacun aufll le chemin des nôtres} 
£>c dès le foir on ne parla dans Avignon 
que de l’arrivée du Marquis de Ganges , 
Èt de celle de fon frere } car le petit 
homme que j'avois vu , étoitle Comte de 
Ganges , Colonel du Régiment de Dra- 
gons du Languedoc , & mari de cette 
belle Gevaudan maîtreffe du Cardinal de 
Zto/237, avec laquelle il venoit de fe brouil- 
ler. C'çtcit à lui à qui le Roi avoit au- 
trefois donnç la confifcatiori des biens 
de Monfieur de Ganges \ & il avoit eu 
la générofité de les rendre au fils , dès 
qu’il l’avoit vu en âge d’en pouvoir 
jouir. Ce jeune Marquis fe maria, com- 
me vous lavez fu , avec une fille de Con- 
dition , riche & aimable , qu’il mena à 
Ganges , où il la laifia pour aller joindre 
fo 11 Régiment , & remplir fes devoirs : 
Monfieur de Ganges le pere étoit dans 
ce Château où l’on le tolércit , parce 
qu’on ne penfoit plus à cette affaire , & 
qu’il n’y avoit perfomie qui y fut allez 
intérefiè pour vouloir fe déclarer fa par- 
tie, & l’obliger a garder fon ban. Dans 
les commencements il fe tenoit caché } 

I 2 
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mais depuis quelque- temps il avoit trou- 
vé le fecret de plaire à Moniteur de ifa- 
v ; l/e , en forçant les VafTaux à aller à la 
Melle. Cet Intendant lui écrivoit fouvent 
là-delfus , & le faifoit même venir à 
Montpellier pour conférer avec lui , & 
cette prote&ion failoit qu’il ne fe cachoit 
plus. Sou fils lui recommanda tcudre- 
ment fou époufe , qu’il lailfoit fous fa 
conduite. Mais comme elle étoit nou- 
velle Catholique , & qu’il vouloit figna- 
ler fou zele , il lui ôta d’abbrd une fille 
qu’elle aimoit beaucoup , & qui étoit 
depuis long - temps auprès d’elle. La 
Marquife diffimula fon chagrin , & en 
reçut encore quelques-uns de cette na- 
ture : elle étoit feule dans le Château 
avec le terrible beau-pere , auquel tout 
obéilfoit là dedans , & elle 11e pouvoit 
fe voir tête-à-tête avec lui à table dans 
le même appartement où fà belle- mere 
avoit fini fes jours d’une manière fi tra- 
gique , fans craindre pour les fiens. Mais 
elle eut encore bien plus de peur quand 
elle trouva dans ce beau-pere un amant 
pafiîonné. Elle fut extrêmement embar- 
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raflce fur la conduite quelle devoit tenir. 
Son devoir & ion inclination lui défen- 
doient de flatter une pafïion fi criminelle j 
mais il étoit dangereux d’irriter unhom^ 
me chez lequel les pallions produifoient 
de terribles effets , dont on voyoit de 
triftes exemples. La jeune Marquifê ne 
fàvoit comment fe tirer d’un pas fi glif- 
faut. Si elle avoit propofé quelque voya- 
ge , le prétexte de la Religion en auroit 
fourni à fon beau-pere pour l’empêcher 
de partir } elle ne favoit à qui fe confier , 
tout lui étoit fufptd: dans ce Château. 
Le Baron de Moifac fon pere étoit nou- 
veau Catholique comme elle , & avoit 
même beaucoup fbuffert pour la Reli- 
gion } & ainfi elle jugea bien que fi 
elle lui écrivoit , fon beau-pere ouvriroit 
fes Lettres , & s’en feroit un mérite 
auprès de l’Intendant, qui le loueroit de 
cela , bien loin de l’en blâmer j car tout 
eft permis quand il s’agit de contribuer 
à la propagation de la Foi. Il ne reftoit 
plus qu’un remede à tous les maux de 
la Marquifê , encore n’en pouvoit - elle" 
attendre qu’un effet bien lent } elle y eut 
* I 3 
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pourtant recours , c’étoit d écrire à fon 
mari. Il étoit ancien Catholique } ainlî il 
n’y avoit point de prétexte pour ouvrir 
fes Lettres. Le Marquis reçut celle que 
fa femme lui écrivit là-deflus. Il frémit 
quand il fongea au danger auquel elle 
étoit expofée } & , n’écoutant que fon 
premier mouvement , il prit la polie , & 
fut à Paris fe jetter aux pieds du Roi , 
pour le prier d’obliger fon pere à re- 
tourner dans fon exil , & promit à Sa 
Majefté de lui faire tenir tout ce qui lui 
feroit nécelfaire , dans quelque lieu du 
monde qu’il voulût fe retirer. Le Roi pa- 
rut furpris quand il apprit que Moniteur 
de Ganges avoit rompu fon ban , & or- 
donna, fi on.le trouvoit dans le Royau- 
me , qu’on lui fît tout de nouveau fon 
procès. L’a&ion du fils a été mal inter- 
prétée par ceux qui n’ont pas fu fes rai- 
ions j le Roi l’a blâmée} & jfe ne faurois 
J’excufer, quoique j’entre beaucoup dans 
fa peine. Cependant , le Cômte de 
Ganges qui étoit à la Cour, apprit ce qui 
$’y palfoit contre fon frere , & vint eu 

pofle à Ganges le tirer du Château pour 
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le conduire à Avignon , où il 11e failoit 
que d’arriver quand nous les vîmes en- 
trer dans le jardin du Commandeur jJfa/- 
dachini . Madame d’ Urban fit tout ce 
qu’elle put pour engager fou pere à rel- 
ier à Avignon } mais ce fejour ne cou- 
venoit pas à la fituation dans laquelle il 
fe trouvoit , & il choifit celui de YlJIe 
, qui efl: une petite ville enchantée au- 
près de la Fontaine de Vauclufe. Le 
Comte de Gangcs fon frere , que le cha- 
grin d’être brouillé avec fa femme rend 
tout-à-fait folitaire , l’a ftiivi dans cette 
retraite : St on a fait beaucoup moins 
d’attention à leur départ qu’à l’arrivée 
de Mon fieu r Phelippeaux , fils de Mon- 
iteur de Pontchartrain , Contrôleur- Gé- 
néral des Finances , St par conféquent 
fils de la Fortune. Quoiqu’il ne foit.ni 
beau, ni gentil, tentes nos Dames fe font 
mifes fous les armes pour en faire h con- 
quête , St les Meilleurs fe font empref- 
fés à lui faire la Cour. Le Marquis des 
EJJards , qui , quoique riche , St fans 
enfants , a pourtant toujours quelqu’idée 
de fortune dans la tête , a fuivi ce petit 
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godelureau dans la tournée qu’il va 
faire, &: il lui eft arrivé auprès de Mont- 
pellier une aventure allez drôle , mais 
qui n’étoit pas réjouilFante pour lui. 
Moniteur de Phelippeaux voulut aller 
vifiter le Port de Cette , Moniteur de 
Baville les accompagna , & le Courti- 
fan des Ejjards fut du voyage. On prit 
une chaloupe pour faire certain trajet 
fur l’étang qui joint dans cet endroit 
la Mediterranée. Le vent fe trouva con- 
traire } enfin l’on fut plus long-temps 
qu’on n’avoit compté à faire ce trajet. 
On fe cotiiola de ce retardement , parce 
qu’on avoit fort bien dîné avant de s’em- 
barquer , par les foins de Moniteur de 
Baville : mais le pauvre Marquis , qui , 
comme grand mangeur , a befoin , après 
la digeftion , d’aller à la chaife percée , 
fe trouva fort einbarralfé dans cette cha- 
loupe qui croit fort petite , & où il n’y 
avoit pas le moindre petit recoin. Il fai- 
foit tout ce qu’il pouvoit pour fe rete- 
nir , car il n’y avoit pas moyen d’abor- 
der nulle part : il pâlilfoit , il rougil- 
foit j ôc on lui voyoit faire des contor- 
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fions effroyables. On le fcotta d’eau de 
la Heine de Hongrie ; tout cela ne fai- 
foit rien , & enfin il tomba en foibleifc , 
& l’on s’apperçut , à certaines exhalai- 
fons , de la caute de fon mal. IVlonfieur 
de Phelippeaitx le blâma de n’avoir pas 
expofé fes befoins } & pour y remédier, 
lui permit de mettre fon derrière à l’-air, 
& de s’alfeoir fur le bord de la chaloupe. 
Des Effards profita au plus vite de cette 
pertriifiionque la nature n’avoit pas tout- 
à-fait attendue j car comme la feene fe 
palloit en public , on vit fes bas & fa 
culotte dans un fort grand défordre , 

• il eut le chagrin de voir que toute la 
Compagnie rioit à fes dépens. Mon- 
fieur de Phelippeaux n’en rit pas long- 
temps \ car en approchant les Galeres 
de Cette , l’éclat d’une certaine machine 
qu’on avoit fait jouer pour lui faire hon- 
neur , lui fit fauter un œil de la tête. 
Heurcufement c’étoit le po'ftiche : mais 
fi le coup avoit fait demi tour à gau- 
che , il l’auroit envoyé fur le champ 
aux quinze-vingts : fon Valet de Cham- 
bre tira d’un porte -manteau unœilpa* 
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reil. à celui qili veuoit d’être emporté 9 
le mit en place , 8t un moment après 
il n’y parut plus. Voyez comme il efl 
bon du fer de provifions. Des EJfards 
auroit bien voulu aufii avoir fait pro- 
vifion de culottes:, mais il fallut prendre 
patiente, 8c relier dans fon ordure jufi- 
ques à Montpellier où il changea de tout , 
bc fut chez le Comte deBroglio qui don- 
uoit une fête magnifique à Monfieur de 
Thelippeaux. ’Ce Comte comm.ande*les 
Troupes en Languedoc : il cft beau-frere 
de Monfieur de Baville , Intendant de 
cette Province , qui trouve le fecret , 
en faifant pendre de temps en temps 
quelques Prédicans , de perfuac.ler à la 
Cour que le féjour de fon beau-frere 
en Province efi: fort nécefiaire , 8c lui 
donne par-là le moyen de faire fublifier, 
bc même d’établir une grolfe famille , 
&£ d’ainalTer encore de l’argent. L’In- 
tendant ne s’oublie pas non plus , il a 
foin de bien remplir fes coffres ; 8c fou 
prétend qu’il n’eft pas moins avide d’ar- 
gent que du fiing des Huguenots , 8c 
r, u’il ne répand l’un que pour ramalfer 
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l’autre. La Coin telle de Ganges étoit 
de la lête de M.onlieur de Broglio. Quoi- 
qu'il 11’y ait pas grande amitié eutr’eux, 
elle ne paroilioit pas chagrine , à ce 
qu’011 dit, de l’ablence de fon époux, 
qui fe confume en regrets dans cette 
Contrée. On dit que cette Dame eft: 
trcs-belle , quoique ce ne foit plus un 
tendron. Je compte daller bientôt à 
Montpellier , & j’ai grande, envie de voir 
cette Dame & fon Cardinal quon dit être 
encore bien aimable, j’ai beaucoup en- 
tendu parler de leurs intrigues } &: dès 
que j’en {aurai les particularités , je vous 
en ferai part , puifque mes*nouvelles 
vous font plaiiir. Donnez-moi , s’il vous 
plaît , toujours des vôtres. On me fait 
ici tous les jours cent queftions for le 
chapitre de Madame de Maintenon : 
l’on me demande qui elle eft ? d’où elle 
fort? quels font fes parents? j’avoue que 
je 11e lais pas tout , mais je n’cferois 
le leur avouer pour mon honneur : je 
fois qu’elle eft veuve de Scuron , 6c 
puis c'eft tout ; & je n’ai jamais^été 
curieufe de favoir fo Généalogie } & 
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excepté fou frere que tout le monde 
connoît , je l’avois toujours regardée 
comme Melchifedcch. Tirez-moi d’affai- 
res là-deffus , en m’apprenant ce que 
vous en favez : informez - vous vous- 
même de ce que vous ne favez pas ; 
& fur-tout faites vous donner de bons 
Mémoires : car il eft elfentiel dans les 
chofes de fait d’accufer jufte , fur- tout 
en Province où on fait beaucoup plus 
d’attention à ces fortes de choies. Je 
fuis , Madame , &c. A Avignon , ce. 

Lettre x. 

o u s me demandez beaucoup plus 
que vous ne penfez , Madame , quand 
vous voulez que je vous faffe l’hiftoire 
de Madame de Maintenon . Perfonne 
jufques ici n’a ofé l’entreprendre : & 
l’entreprife eft hardie à tous égards , 
puifqu’il y aura un jour de quoi oc- 
cuper les meilleures plumes, & que» 
comme je vous l’ai déjà dit , il eft dan. 
w gereux 
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gereux de parler de certaines gens. 
Toutes ces confidérations ne m’empê- 
cheront pas , comptant fur votre difcré- 
tion , de vous donner des marques de 
ma confiance ; & je vais vous dire tout 
ce que je fais de Madame de Mainte non. 
Elle s’appelloit Françoile Daubigné : 
elle eft Demoifelle } & Moufieur Dau- 
bigné , fon graud-pere , étoit homme de 
mente de confidératiou : il étoit de 
la Religion Proteftante , & (on corps efi: 
enterré dans l’Egliie de S. Pierre de Ge- 
nève. Le pere de notre Héroïue étoit fils 
de cet illuftre Daubigné. Dans fa grande 
jeunede , il eut le malheur de tombes 
entre les mains de la Juièice : Je ne fais 
pas bien pour quel cas : mais je fais 
qu’il en auroit éprouvé les rigueurs , & 
qu’il y alloit de fa vie, fi la fille du Ccn« 
cierge , touchée de ion mérite , & de 
fon malheur, ne fe fut déterminée à lui 
procurer fa liberté. Cette fille étoit fort 
aimable & fort généreufe. Moufieur 
Daubigné , qui connoilfoit fon cœur , &C 
le betbin qu’il avoit de la ménager , pré- 
voit grand foin de lui plaire , il y réu£ 
Tome /. K 
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fît. Et quand il crut pouvoir compter fur 
fa tendrefle , il lui offrit une vie qu’il 
ne pouvoitconferverque par fon moyen, 
« & lui jura que c etoit l’efpérance de la 
pafTer avec elle , qui la lui faiioit fouhai- 
ter. La belle , attendrie par un difcours 
fi obligeant , s’aflura par des ferments , 
des paroles qu’il venoit de lui donner , 
& lui promit de le faire fortir de prifon, 
d’en fortir avec lui , & le fuivre jufques 
aux antipodes , s’il étoit nécelTaire , 
pourvu qu a la première occafiou il l’é- 
pousât en bonne forme. Aiufi convenus 
de leurs faits , ils ne fongerent plus qu’à 
leur liberté. Monfieur Daubigné s’en 
remit aux foins de fa maîtrelfe , qui prit 
des mefures (î juftes , que peu de jours 
après elle l’avertit de fe tenir prêt pour 
la nuit fuivante. Elle en avoit choifï une 
fort obfcure pour favorifer fon deffein ; 
& après avoir fait palfer fon amant à 
tâtons par des lieux où l’amour lui for- 
vit de guide \ enfin , elle le mena dans 
une rue où des chevaux les attendoient 
avec un homme de confiance qui les 
couduifït avec toute la diligence pof- 

C K . 
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fïble en lieu de sûreté , où Monfieur 
Daubigné , qui avoit des fentiments d’un 
fort homme de bien , s’acquitta de la 
promelfe qu’il avoit faite à fa maître (Te , 
& l’époufa publiquement. Leur fuite 
avoit fait grand bruit dans le lieu d’où 
ils étoient partis : on avoit couru après 
eux } mais enfin , voyant qu'il n’y avoit 
pas moyen de les rattraper , il n’en avojt 
plus été parlé , & M. Daubigné & fà 
nouvelle époule jouiffoient dans leur 
afyle des aouceurs de la liberté. Elle 
avoit pris tout ce qu’elle avoit pu chez 
elle , & avoit plié la toilette de fa mere. 
Ils firent argent de tout 9 & tant qu’il 
dura , nos nouveaux mariés fe trouvè- 
rent les plus heureux du monde. Mais 
ces fonds n’étoient pas fort confidéra- 
bles , ils furent aufti bientôt épuifés ; & 
comme on ne vit pas de tendreife , Mon- 
fieur Daubigné fe trouva dans un danger 
aufii grand que celui auquel il avoit 
échappé , puifqu’il étoit à la veille de 
mourir de faim. Toute fa douleur étoit 
de voir que fa chere femme y étoit ex- 
pofée , & une petite créature qui étoit 
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le fruit de leurs amours , & qui fèm- 
bloit delliiiée à perdre le jour avant que 
de l’avoir vu. Dans cette dure extré- 
mité , Monfieur Daubigné prit un def- 
fein bien dangereux : mais comme il n’y 
avoit du riique que pour lui feui , il 
l’exécuta fans confulter fa femme , & re- 
vint en France pour tâcher de ramaffer 
quelques effets , & de trouver les moyens 
de la faire fubfifter , comptant , dès 
qu’il auroit pu faire une petite fomme , 
de la venir retrouver. Il croyoit même , 
comme on ne penfoit plus à lui dans 
le Pays , de pouvoir , par le moyen de 
quelqu’ami , y refter incognito : mais 
tout cela lui réuflit très- mal , puifqu’il 
tomba en de mauvaifes mains qui le 
trahirent , & le livrèrent de nouveau à 
celles de la Juftice. Monfieur Daubignê 
n’a voit point pris congé de fa femme, 
& elle fu n’avoit (on delïein que par une 
Lettre qu’il lui avoit écrite de la pre- 
mière couchée. Cette nouvelle la fit 
trembler pour la vie d’un époux qui lui 
étoit fi cher j & elle étoit dans des 
inquiétudes terribles, quand elle apprit 
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le malheur qu elle avoit eu tant de rai- 
lon de craindre , qu’on lui manda que 
Ion mari avoit été remis en prifon. S'il 
étoit vrai qu’on pût mourir de douleur. 
Madame Daubigné feroit fans doute 
morte dans ce quart d’heure- là : mais 
elle s’arma de confiance , & ne pou- 
vant pas fe flatter de le tirer une fécondé 
fois du péril où il étoit , elle réfolut du » 
moins de le partager avec lui \ & quel- 
que rifque qu’il y eût à fe mettre en 
chemin dans une grolfelTe avancée, elle 
ne voulut rien ménager , & partit en 
diligence pour le rendre auprès de fon 
mari , & fe remit volontairement pri- 
lonniere avec lui. Ce fut-là qu’elle ac- 
coucha de cette fameufe fille dont la 
fortuue fait l’étonnement du Siecle. Les 
parents de Monfieur Daubigné , mé- 
contents de fa conduite & de fon ma- 
riage , l’avoient abandonné , & Madame 
de Ville te fa lœur fut la feule 'qui le 
vint vifiter. Elle fut touchée de l’état 
où elle le trouva , manquant des chofes . 
les plus nécelTaires } mais ce qu’il y 
avoit de trille , c’étoirde voir cette 

K 3 
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pauvre petite enfant , couverte de mé- 
chaus haillons, expofée aux horreurs de 
la faim , & qui , par fes cris langnif- 
fants , auroit attendri les âmes les plus 
dures. La inifere & le chagrin avoient 
entièrement ôté le lait à Madame Dau- 
bigné , qui , n’ayant pas le moyen de 
donner autre chofe à fa fille , s’atten- 
doit à tous moments à la voir expirer 
de faim dans fes bras. Madame de Vil- 
lete avoit une petite fille , qui enfuite a _ 
été Madame de Sainte Hermine \ & 
comme fa nourrice avoit beaucoup de 
lait , elle emporta la petite Vaubignt 
chez elle , & la nourrice de là fille les 
nourrit toutes deux. Madame de Villett 
envoya auflî à fon frere du linge pour 
lui &c pour fa femme \ & quelque-temps 
après M. Daubigné trouva moyen , en 
Changeant de Religion , de fortir de 
prifon ; 8c il en fut quitte pour fortir du 
Royaume. Comme il ne comptoit pas 
d’y remettre les pieds de fes jours , il 
tâcha de ramafler de quoi faire un long 
voyage , 8c s’embarqua avec fa Famille 
' pour l ’ Amérique , où il a vécu en repos 
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avec fa femme, donnant tous leurs foins 
à l’éducation de leurs enfants. Ils ont 
beaucoup mieux réuflTi dans ceux qu’ils 
ont pris pour leur fille , qui eft affu- 
rément un prodige d’efprit. Le fils , 
qu’on appelle à préfent le Comte Dau - 
bigné , n’en manque pas : mais ou peut 
dire , avec vérité , que le mérite eft 
tombé en quenouillle dans cette Famille. 
Moniteur & Madame Daubigné mou- 
rurent dans leur exil , & lailferent leurs 
enfants alfez jeunes. La fille , qui étoit 
l’aînée , & qui étoit déjà fille faite , 
prelfée du delir qui eft commun à tous 
les hommes de revoir fa Patrie , & de 
l’efpérance de pouvoir recouvrer quelque 
bien , chercha les moyens de revenir 
en France ; & trouvant un Vaifleau qui 
étoit prêt à prendre cette route , elle 
y entra , & vint débarquer à la JRo- 
chelle . De -là elle prit le chemin du 
Poitou , & fut trouver Madame de Vil- 
lete fa tante , à laquelle elle favoit quelle 
devoit la vie. Madame de Villete lai 
reçut tendrement } & après lui avoir 
dit quelle ne devoit pas efpérer de ' 
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recouvrer les biens de fon pere , qui 
avoient été tous difiipés & confiimés 
par la Juftice , elle lui dit quelle pou- 
voit reftcr dans fa maifon , où elle ne 
'manquerait' jamais de pain. Mademoi- 
felle Daubigné accepta l’offre de fa 
tante , & tâcha , par toutes fortes de 
fervices de fe rendre nécelfaire à une 
■perfonne de laquelle elle ne pou voit 
fe paffer. Elle s’attacha fur- tout à fe 
faire aimer de cette coufine dont elle 
avoit fucé le même lait j & pour leur 
plaire , elle témoigna beaucoup d’envie 
de connoître la Religion de fes Peres : 
elle demanda à voir des Miniftres * & 
aller au Prêche , & en peu de temps 
elle parut s’accommoder beaucoup de 
la Doârine des Proteftants , & l’on ne 
doute point qu’elle n’eût embraffé cette 
Religion , fi des parents de fon pere , 
qui étoient Catholiques , & qui l’avoient 
abandonnée dans fes difgraces , & ne 
lui avoient pas offert à elle le moindre 
fccours dans fes befoins , ne fe fufiènt 
avifés , pour faire leur cour ? d’avertir 
les Puiffances du danger auquel le fà- 
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lut de Mademoilelle Daubigné étoit 
expofé , & demander un ordre pour la 
faire mettre chez des Catholiques. Cet 
avis fut fort bien reçu de la Cour , qui or- 
donna que Mademoifelle Daubigné for- 
tiroit de chez Madame de Villete pour 
être mile auprès de fes parents officieux 
& zélés. L’ordre fut exécuté, & IVIa- 
demoifelle Daubigné fut arrachée avec 


violence des bras de Madame de Villete 
fd tante , qui étoit la feule qui avoit 
pris foin d’elle. Elle pleura beaucoup en 
s’en fëparant , & lui protefta , & à fa 
coufine , qui avoit déjà époufé Moniteur 
de Sainte Hermine , qu’elle conferveroit 
toujours , avec le louvenir de leurs bien- 
faits, les impreffions avantageufes qu’elle 
avoit prifes de leur Religion , pour faire 
paroître l’un & l’autre en temps & lieu. 
Sa tante & fa couline , qui n’avoient ja-' 
mais fongé à faire aucune violence là- 
deffus à fes inclinations, quoiqu’on vou- 
lût les en accufer , l’embralTerent ten- ^ 
dreme’nt fans ofer in lifter fur cet article. 
Elle fut conduite chez une parente qui 
avoit un Procès à Paris , &: qui , étant 
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obligée d’y aller , mena Mademoifelle 
Daubigné avec elle , comptant que , par 
fon eiprit &c par les agréments de là 
perfonne , elle pourroit lui devenir utile 
dans Tes follicitations. Cette Dame prit 
à Paris une chambre garnie dans la mê- 
me maifon où le fameux Scarron étoit 
logé. Elle fit connoilfance avec lui, & 
le pria un jour quelle devoit fortir feule, 
de permettre que Mademoifelle Daubi- 
gné defcendît dans icn appartement , le 
regardant comme un chaperon auprès 
duquel fa coufine devoit plutôt gagner 
que perdre. Chacun fait que Scarron 
n’avoit rien de fain que lefprit } qu’il 
étoit cul de jatte , tortico/i , & que tou- 
tes ces infirmités lui avaient fait prendre 
le titre de malade de la Reine , titre qui 
lui valoit cinq cens écus de penfion. 
Ainli la vertu d’une Demoifelle ne cou- 
roit pas grand rifque avec lui. Scarron 
fut charmé de l’efpnt de Mademoifelle 
Daubigné . Sa parente la menoit avec 
elle quand elle fortoit en fiacre pour 
foüiciter fes Juges : mais quand elle 
alloit chez fon Procureur ou chez des 
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Avocats, elle laifîoit Mademoifelle Dau- 
bigné auprès de Scarron , & ibrtoit feule 
dans une chaife à porteurs. Scairon qui 
avoit occafion de voir ibuveut Made- 
moilèlle Daubigné , & qui découvroit 
tous les jours en elle de nouveaux agré- 
ments , fut fi touchée des malheurs qui 
avoient commencé à la perfécuter , mê- 
me avant qu’elle fût au monde , & qu el- 
le avoit eu l’adrefle de lui conter d'une 
maniéré à donner de la compafiion aux 
plus infenfibles , qu’il réfolut de travail- 
ler à lui donner du repos en lui donnant 
de quoi fe faire Reîigieufe. Mais après 
y avoir mieux penfé , il s’avifa de lui 
propofer une alternative à laquelle elle 
ne fe feroit pas attendue. Mademoi- 
fêlle , lui dit-il un jour que fa parente , 
l’avoit, félon fa coutume, laiflée auprès 
de lui , je fuis très-fenfible à tous les 
chagrins que vôus avez eus , & à la 
fituation où vous êtes , & il y a déjà 
quelques jours que je rêve aux moyens . 
d’y remédier. Je crois enfin en avoir 
trouvé deux } vous choifirez celui qui 
vous accommodera le mieux , ou les 
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rejetterez tous deux, s’il n’y en a point 
qui vous accommode j je voudrois être 
en état de vous procurer une fortune 
telle que vol» la méritez } mais la riffen- 
ne eft trop bornée pour cela : & tout ce 
que je puis vous offrir, c’eft de la par- 
tager avec moi , ou de choifir un Cou- 
vent où je payerai votre dot. Je voudrois 
pouvoir faire mieux : voyez , Mademoi- 
felle , confultez-vous j je fais que je fuis 
un vilain Monffeur , mais je ne puis pas 
me refondre ., & je me donne tel que 
je fuis j je vous aflure même que tel que 
je fuis , je ne me donnerois pas à une au- 
tre , & qu’il faut que je vous eftime 
beaucoup , pour que vous ayiez pu m’inf- 
pirer l’envie de me marier , qui eft a f. 
furément la choie du monde à laquelle 
j’avois le moins penfé. Voyez donc , dé i 
terminez-vous, ou à refter comme vous 
êtes, fans vous en plaindre, puifque ce 
fera par votre choix , ou à vous faire 
Religieufe, ou à devenir ma femme. 
Mademoifelle Daubigné remercia Mon- 
lieur Scarron , comme elle le devoir. 

Elle fentoii trop bien le défagrément 

1 1 a . 
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d’être fur le compte d’autrui , pour ne 
pas fouhaiter un établillèment , qui , s’il 
ne pouvoit pas être avantageux , lui a f- 
fiirât du pain : aiilfi , ne fe Tentant pas 
fans doute de vocation pour être Reli- 
gieulè , elle dit, Tans hélîter à Moniteur 
Scarron , qu’elle lui avoit trop d’obliga- 
tion pour ne pas choifir le parti qui la 
mettoit en état de pouvoir , par Tes foins , 
lui témoigner Ta reconnoiifance. Scar- 
ron , qui fe faiToit une idée agréable de 
palier là vie avec une perlonne qui lui 
plaiToit beaucoup , fut fort content de 
fa répon Te. ils convinrent qu’il deman- 
deroit , dès le loir même, l’agrément de 
. fa parente , qui le donna de tout Ton 
cœur , & ce mariage qui fut bientôt fait, 
a été le commencement de la fortune 
de Madame de Maintenons Elle vécut 
avec cet illuftre mari d’une maniéré fort 
douce. Il avoit de quoi vivre , & aitili 
elle ne manqua jamais de rien : mais , 
comme Tes revenus étoient attachés à 
fa vie , elle perdit tout en le perdant , 
& Te trouva dans le même état où elle 
ctoit avant de l’avoir époufé. Elle entra 
Tome /. L 
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aux Hofpitalieres de la Place Royale , 
où les amis de fbn défunt mari prenoieut 
foin d’elle. Ce fut là que commença la- 
mitié qu’elle a toujours confervée pour 
une Religieufe nommée Madame de 
Saint Bafile , quelle va encore très-fou- 
vent voir au Couvent de la Raquette ou 
elle eft préfentement \ car il faut dire à 
la louange de Madame de Maintenon f 
quelle a lame reconnoiffante , & que 
dans fà grande fortune elle s’eft toujours 
fouvenue de fès anciens amis , & des 
perfonnes auxquelles elle a eu autre- 
fois quelque obligation. Voyez tout ce 
quelle a fait pour Monfieur de Villete , 
& pour Madame de Sainte Hermine , 
quand le changement de Religion a levé 
l’obftacle qui s’oppofoit à l’enyie quelle 
avoit de lui faire du bien. Elle a ma- 
rié fa fille au Comte de Mailli , & lui 
a donné des millions \ elle a comblé de 
biens Sainte Hermine \ Monfieur de Vif- 
lete eft dans les plus grands emplois r 
& , s’il n’avoit pas fur fes vieux jotr»* 
gâté fa fortune par un mauvais mariage*, 
il auroit pu la pouffer plus loin. Le 
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petit Murce fon fils vient d’époulêr , par 
les ioins de Madame d# Maintenon , la 
fille de Moniteur le Moine , Lieutenant- 
Général de Chaumont , qui eft une très- 
riche Héritière. Une des conditions étoit, 
que Madame de Maintenon rendroit une 
vilite à l’accordée , ce qui a été exé- 
cuté de bonne foi ; Madame de Mainte • 
non a été lùr le Quai ü Alençon chez le 
bon homme Moniteur le Moine , qui 
avoit alïemblé tous fes parents , pour 
les rendre témoins de l'honneur qu’il 
avoit de la recevoir fous Ion toit. Mais 
cette digrelïîon m’a fait faire un peu 
trop de chemin , & il faut aller trou- 
ver Madame Scarron dans le Couvent 
de la Place Royale , où nous l’avons 
laillëe. Les amis de Ibn mari failbient 
tout ce qu’ils pouvoient pour engager 
la Cour à lui continuer la penlion dont 
feu Moniteur Scarron avoit joui pendant 
fa vie , & pour cela on préfentoit des 
Placets au Roi qui commençoient tous 
par , La Veuve Scarron fupplie tr} s- hum- 
blement Votre Majejlé . Tous ces Placets 
ste produifeient rien, & le Roi en étoit 
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fi ennuyé, qu’il difoit quelquefois : en- 
tendrai-je toujours parler de la veuve 
Scarron ? Un fi mauvais fuccès ne rebuta 
point les amis de Madame Scarron. Elle 
fortit de fon Couvent , & fut loger à 
l'Hotel d’Albret , où l’on avoit toujours 
eu beaucoup de confidération pour ion 
mari. C’eft-là que lui arriva une choie 
fort remarquable , qui a été fue de peu 
de perfonnes * & que je puis vous ga- 
rantir pour vraie. Il y avoit des maçons 
qui travailloient à l’Hôtel d’Albert , afi- 
fez près de l’appartement de Madame 
Scarron. L’un d’eux entra dans fa cham- 
bre , & y trouvant deux ou trois Da- 
mes qui étoient venues voir Madame 
Scarron , il la pria de lui donner une 
audience particulière. Elle le mena dans 
un cabinet où il lui dit tout ce qui lui 
devoit arriver. Je ne fais d’où lui ve- 
noit cette connoifiance que l’événement 
a fi bien juftifiée : mais Madame Scar- 
ron trouva fi peu d’apparence à l’ac- 
complifiement de cette Prophétie , qu’el- 
le n’y ajouta pas beaucoup de foi. Elis 
parut pourtant un peu émue quand elle 
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Tint rejoindre fes amies , qui lui dirent 
d’abord : il faut que cet homme vous 
ait appris quelque chofe de bien agréa- 
ble , car vous paroiffez plus gaie que 
tantôt : j’aurois bien lieu de l’être, dit 
Madame Scarron , li je pouvois compter 
fiir ce que cet homme m’a promis. Et 
que vous a-t-il promis , s’écrièrent ces 
Dames, ne peut-on pas le favoir ? Non, 
dit Madame Scarron en riant : mais en 
cas que cela doive arriver , vous fe- 
rez bien de me faire d’avance votre cour. 
Les Daines curieufes n’en purent ja- 
mais apprendre davantage : mais Ma- 
dame Scarron fit confidence de tout ce 
que le maçon lui avoit prédit , à une 
amie pour laquelle elle n’avoit rien de 
caché j & c’eft de cette amie qu’on l’a 
fu , quand il n’a plus été néceffaire d’en 
faire un fecret , & que l’événement a 
rendu la chofe publique. Quelque temps 
après on confèilla à Madame Scarron 
de chercher à s’infinuer auprès de Ma- 
dame de Montefpan , qui étoit maîtreife 
du Roi , & pouvoit tout fur fbn efprit.. 
Madame Scarron lui fut préfentée ÔC 
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lui parla avec tant de grâce , que Ma- 
dame de Montefpan , touchée de l'état 
ou elle la voyoit 9 réfolut de l’en tirer 9 
& voulut fe charger de donner uu pla- 
cet pour elle au Roi. Voilà les Placets 
de la veuve Scarron qui reparurent tout 
de plus belle. Quoi ! dit le Roi en riant, 
encore la veuve Scarron ! je ne verrai 
donc jamais autre chofo! En vérité. Sire, 
dit Madame de Montefpan , il y a long- 
temps que vous 11e devriez plus en 
entendre parler , & il eft étonnant que 
Votre Majefté n’ait rien fait pour cette 
pauvre femme , qui mérite (ans doute 
un meilleur fort par elle-même , & par 
la mémoire de fon mari. Le Roi , qui 
ne cherchoit qu a plaire à Madame de 
Montefpan , accorda à Madame Scar- 
ron tout ce qu’elle demandoit. Madame 
Scarron vint remercier Madame de 
Montefpan , qui la trouva fi fort à fon 
gré, qu elle voulut la préfonter au Roi , 
& enfuite elle lui propofa de la donner 
pour Gouvernante à leurs Enfants. Le 
Roi y confentit , & Madame Scarron 
fe fervit fi bien de fon e/prit & de 
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' tous fès avantages , qu’elle gagna en- 
tièrement le cœur & la confiance de 
Madame de Montefpan , & devint fa 
favorite. Madame de Montefpan , qui 
n’avoit plus rien de caché pour Mada- 
me Scarron , la fit appeller un foir , & 
lui dit qu’elle fe trouvoit dans un fort 
grand embarras. Elle venoit de rece- 
voir un billet du Roi , auquel il falloit 
répondre fiir le champ : Et quoiqu’elle 
ait beaucoup d’efprit , elle ne favoit 
dans ce moment- là comment s’y pren- 
’dre. Il eft quelquefois des temps où l’on 
ne fauroit appliquer fon efprit , & Ma- 
dame de Montefpan étoit juuement dans' 
le cas. Cependant , celui qui avoit ap- 
porté le billet du Roi , attendoit la ré- 
ponfè , & Madame de Montefpan fè 
défefpéroit. S’il n’avoit fallu que de la 
tendrefle , elle auroit peut-être pu en 
trouver dans fon cœur , mais il falloit 
foutenir l’honneur de fon ftile , & elle 
n6 pouvoit rien tirer ce foir - là de fa 
tête. Enfin , elle s’avifa de prier Ma- 
dame Scarron de lui faire cette réponfe, 
& lui donna pour cela le billet du Roi. 
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Madame Scarron , n’ofant lui défobéir, 
répondit au billet du Roi , de la ma- 
niéré du monde la plus tendre & la 
plus Ipirituelle. Madame de Montefpan 
en fut charmée. Elle copia ce billet ; &c 
après lavoir fermé , le donna à celui 
qui l’atténdoit , & fe coucha fort con- 
tente ; mais le Roi fut bien content à 
ion tour. Il trouva que Madame de Mon - • 
iefpan s ’étoit furpalfée , & il attribuoit 
ce redoublement d’efprit à un redouble- 
ment de tendrefle. Il pafia une bouiie 
partie de la nuit à lire & relire ce 
billet , trouvant à chaque mot un nou- 
veau fujet d’admiration : chaque ex- 
preflîon étoit d’un prix infini , & ce 
Prince s’eftimoit le plus heureux du 
monde d'infpirer de fi jolies chofes à la 
maîtrefle. Je crois que vous auriez gran- 
de envie de voir ce billet; mais il ne 
m’eft pas poflîble de vous fatisfaire , 
puifque je ne l’ai moi-même jamais 
vu. Je ne m’aviferai pas non plus d%n 
compofer un , parce que je ne pourrois 
pas remplir l’idée que je vous en ai 
donnée. Il s’en faut beaucoup que je 
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n’aie aflez d'efprit pour cela. Je n’ai 
jamais lu exprimer les penlëes d’autrui , 
& il faut que je Tente les choies pour 
que je les puiife dire. Dès que le Roi fut 
levé , il courut chez Madame de Mon - 
tefpan. Sur quelle herbe aviez - vous 
marché hier au foir , Madam\® lui dit- 
il en entrant ? vous m’écrivites'ïes plus 
jolies choies du monde : 011 n’a jamais 
eu tant d’elprit ÿ & Il vous favez aulïi 
bien fentir la tendreile que la définir , 
je fuis alluré ment le plus heureux de 
tous les hommes. Madame de Muntefpan 
eut quelque confulion de recevoir des 
louanges qui étoient dues à une autre , 
& rougit de fe voir parée des plumes 
du Paon. Le Roi s’apperçut de fon em- 
barras } & comme il elt extrêmement 
foupçonneux , il vouloit en favoir la 
caufe. Elle s’en défendit } mais le Roi 
voulut ablolument pénétrer ce myftere , 
& Madame de Montefpan fut contrainte 
de lui dire ce qui en étoit.de peur qu’il 
n’imaginât quelque chofe de pis. Le Roi 
fut très-furpris, mais, comme il eft fort 
bonne te , il 11e dit point tout cc qu’il 
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penfoit là-deifus. Il avoit déjà remarque 
, la différence du ftile , ce dernier lui pa- 
roiffoit plus aifé & plus galant , & il 
voulut lavoir fi Madame Scarron a voit 
autant d efprit en converlàtion quelle 
en marquoit dans fes Lettres. Madame 
Scarron cfui voyoit avancer à grand pas 
l’accoiripliffement des Prophéties du 
maçon, conçut de grandes efpérances 
de l’envie que le Roi avoit de la voir 3 
& quoiqu’elle eût pâlie fa grande jeu- 
nell'e , & quelle 11e dût pas fe flatter 
d’être belle , elle efpéra pourtant de 
faire l’illuftre conquête que fa deftinée 
lui promettoit. Elle a la taille belle 9 
l’air noble , de beaux yeux , les levres 
fort vermeilles , & lès yeux & /bn ef- 
prit (ont fi bien d’accord , que tout ce 
quelle dit va droit au cœur. Celui du 
Roi , déjà prévenu en fa faveur 9 ne fe 
défendit point , & trois ou quatre cou- 
verfatioiis en challerent la pauvre Ma- 
dame de Monte fpan , qui ignora quelque 
temps fon malheur, &. qui enfuite vou- 
loit fe défefpérer , quand elle fougeoit 
quelle avoit fourni elle-même les ar- 
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mes qui avoient caufé fa défaite. Le 
Roi acheta à Madame Scarron la Terre 
de Mainte non 3 elle cefia alprs d’être 
Madame Scarron , & Ton 11e doute point 
ici que le Roi ne l’ait époufée. Jamais 
faveur n’a été fi grande que la fienne. 
On ne peut avoir de fortunèvque par 
elle , & jamais Livie ne fut plus ab- 
folue fur l’elprit d 'Augujïe , qu’elle l’eft 
fur celui de Louis. On dit que c’eft elle 
qui a caufé tous les maux des Protef- 
tants , & par conféqueut ceux auxquels 
tout le Royaume a été expofé par cette 
révolution : mais pour moi je ne le crois 
pas. Premièrement , parce que c’eft l’ou- 
vrage des Jéfuites , & quelle ne les 
aime pas allez pour être de leur com- 
plot 3 d’ailleurs , il n’y a pas d’appa- 
rence qu’ayant eu autrefois du penchant 
pour cette Religion , & la connoilfant 
un peu v «Hé puilfe avoir pris une fi 
grande averfion pour des gens qui ne lui 
ont jamais fait aucun mal , & qui , entre 
nous , ne font pas fi noirs , qu’on nous 
les veut faire , puifque nos Savants con- 
viennent qu’ils croient tout ce que nous 
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croyons , & qu’ils ne rejettent que des 
chofes dont nous pourrions fort bien 
nous palier , 8r qui ne font point d’inf- 
titution Divine : mais je ne fonge pas 
que vous êtes dans un Pays d’Inqui- 
fition , & que cette Lettre pourroit 
bien vous faire des affaires j j’elpere 
que vous ménagerez votre intérêt & 
le mien là-dedans. Au refte , Madame 
de Maintenon commence à attaquer les 
Jé fuites , & fe fert pour cela des Abbés 
Tiberge & Brifacier , qui font Supérieurs 
des Millions étrangères , & qui acculent 
ks Jéfuites d’autorifer l’Idolâtrie à la 
Chine, & d’adhérer à un Culte que 
ces Peuples .rendent à un nommé Con- 
fucius , qui étoit Payen , &: qui eft en 
vénération dans ce Pays-là Les Jéfuites 
fe défendent avec leur adrelfe ordinai- 
re j leurs différents , qui doivent être 
décidés par la Sorbonne , & par le 
Saint Siégé , font déjà autant de bruit 
que ceux de l’Archevêque de Cambrai y 
avec l'Evêque de Meaux , & partent 
du même endroit & de la même caulè. 
Madame de Maintenon n’oublie ni les 
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injures , ni les bienfaits , & le fouvenir 
de ceux qu’elle a reçus autrefois du Duc 
de Brancas , fait qu’elle protège la Prin- 
ceffe d'Harcourt la fille , & quelle fouf- 
fre lès impertinences. Elle en elfuya 
une au voyage de Namur qui devoit 
la rebuter entièrement 3 quand on lui en 
parla , elle répondit : je lui pardonne 
parce quelle eft folle , & je lui rends fer* 
vice, parce que j’en ai reçu autrefois de 
fon pere. La Maifon de Noailles eft celle 
* qui fe prévaudra le plus de la fortune de 
Madame de Maintenon \ & le mariage 
delà petite Daubigné , fa niece , avec le 
Comte Daguiri , fils du Maréchal de 
Noailles , va les unir entièrement d’in- 
térêts. Ce Maréchal l’eft devenu à fi peu 
de frais , que Madame de Maintenon 
croyoit pouvoir procurer le même hon- 
neur à fon frere , & le Roi auroit bien 
voulu lui donner cette fatisfa&ion} mais 
le Comte Daubigné n’a pas voulu courre 
le moindre rifque pour en tâter \ & quoi- 
qu’il ne fût queftion que de faire une 
campagne , il a toujours dit : 

Tome /. M 
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je ne faurois , 

j'en mourrois . 

Voilà qui eft Madame de Maintenons 
Je tiens tout ce que je vous en ai dit de 
fort bon endroit , & vous pouvez y 
ajouter foi. Je fuis , Madame x &c. A 
Paris , ce* 

< gg3Ba=g=g ' v * 

LETTRE XL' 

¥ s - " • * « 

M E voici préfentement à Mont - 
pellier , Madame. Je croyois qu’on ne 
pouvoit rien trouver de fi joli qu’^v/- 
gnon ; mais à certains égards Montpel- 
lier l’emporte. Cette Ville eft bâtie fur 
une montagne , ce qui fait que le terrain 
n’en eft pas uni , & qu’on ne peut pas 
y faire un pas de niveau. Les dehors 
n’en font pas fi beaux que ceux <V Avi- 
gnon : fes rues font plus étroites , & 
il n’y a point de Fleuve qui lave fes 
murailles : avec cela on y ttouve des 
agréments , qu’on chercheroit inutile- 
ment ailleurs : & il me fouvient que 
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lorlque je fus prendre congé de Mon- 
fieur pour ce voyage , ce Prince me dit 
que j’allois dans le plus beau Pays du 
monde , & qu’il me félicitoit fi je de* 
vois faire quelque féjour à Montpellier , 
puifqu’il n’en avoit jamais trouvé de 
plus agréable \ & qu’après trente ans 
il s’en fouvenoit encore avec plaifir. Ou 
n’a jamais rien vu de fi aimable que les 
femmes de Montpellier , les plus laides 
- ont des agréments à fe faire fuivre. 
Jugez ce que ce doit être des belles , dont 
il y en a bon nombre : elles n ont pas 
l’air fi grand que les Dames d 'Avignon y 
mais elles l’ont plus aifé & plus fin , S c 
l’efprit brille dans leurs yeux & dans 
toutes leurs maniérés. Elles ont l’humeur 
fociable & enjouée ÿ & quoiqu’elles par- 
lent prefque toujours leur jargon , c’eft 
avec tant de grâce , & une éloquence 
fi naturelle , que je crois que celle de 
Cicéron leur auroit cédé. Une honnête 
liberté anime toutes leurs avions , & 
y donne un nouveau charme. On les 
voit tous les jours dans une petite Place 
qu’ils appellent la Canourgue , avec des 
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mouchoirs fur leurs têtes , fe promener 
chacun avec fa chacune. Ces maniérés 
libres donnent d’abord des efpérances 
aux Etrangers , qu’ils font obligés de 
perdre dès qu’ils veulent trop s’éman- 
ciper. II n’eli point de lieu au monde 
où les Etrangers foient li bien reçus 
qu’à Montpellier. On n’a que faire d’ê- 
tre connu pour être vilité & recher- 
ché avec empreiïèment , & pour être 
d’abord de toutes les parties. On joue 
ici tout comme à Avignon , mais on y 
mange plus fouvent enfeinble : & pour 
moi je vous avoue que je fuis plus fen- 
fîblè à ce plailîr-là qu’aux autres , parce 
que c’eft le lèul qu’on peut faire durer 
autant qu’on veut. Il y a quantité de 
Gens de condition à Montpellier , des 
Chambres de Jultice , des Cours Sou- 
veraines , des Intendants de Provinces , 
& ceux qui y commandent les Troupes 
' y font aufli leur féjour. L’air de Mont- 
pellier , qui paire pour un des plus purs 
du inonde , & l’habileté des Médecins 
dont la Faculté eft li renommée, y atti- 
rent un grand nombre d’Etrangers de 
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différents Royaumes , fur-tout des An- 
glois , qui y guériifent prefque tous d’un 
mal auquel ils font fort fujets , qu’ils 
appellent la Confomption : c’eft ce qui 
fait que , pendant la Paix, on y en 
voit toujours venir. La Marquife Bonis 
qui ne faifoit que de revenir de fon 
exil , quand je fuis partie d'Avignon , 
111e donna une Lettre pour le Cardinal 
de Bon[i fon oncle , qui eft le plus 
gracieux de tous les hommes : il me 
fit connoître la Comteflé de Ganges 9 
dont j’avois entrevu le petit mari au jar- 
din du Commandeur Maldachini . Les. 
amours de cette Dame avec le Cardinal 
ont fait grand bruit y daus le monde : 
il a toujours beaucoup d’honnêteté pour 
elle 3 & je crois qu’il fe retranche pré- 
fêntement fur l’efti.me & la confédéra- 
tion. Voilà par où prefque tous les longs 
commerces finilfent : celui-là a bien fait 
du tort au Cardinal , & l’a bien gâté 
dans l’efprit du Roi. La Mai fon de Bon[i 
a été autrefois une des meilleures de 
Florence, mais elle n’eft plus fur le mê- 
me pied , & le pere du Cardinal avoit 
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fï fort dérangé fes affaires , que l'Evê- 
que de Be^iers fon frere , qui avoit été 
tort bien auprès de la Reiue Marie de 
Médicis > & qui étoit fort riche 9 fut 
obligé de le décharger d’une partie de 
fà famille , en fe chargeant de deux de 
fes enfants , un fils & une fille. Il ma- 
> ria la fille au Marquis de Caftres , Gou- 
verneur de Montpellier \ & de ce ma- 
riage eft forti le Marquis de Caftres que 
vous connoiffez , qui a époufé Mademoi- 
fèlle de Vivone , niece de Madame de 
Montefpan , notre Marquife Donis 
fX Avignon , & plufieurs autres enfants. 
L’Evêque de Beÿers deftina fon neveu 9 
qui étoit cadet de Madame de Caftres y 
à l’Eglife , & le fit élever dans cet ef- 
prit ; mais , par un caprice du jeune 
homme , l’Abbé de Bon^i quitta le petit 
colet, arbora un plumet à fon chapeau , 
& s’en alla à Florence , pour retirer du 
Grand-Duc des biens qu’il prétendoir 
avoir appartenus à la Maifon de Bon^i. 

Il n’eut pas un fort bon fuccès dans cette 
affaire \ & pendant qu’il la pourfuivoit, 
uu habile mathématicien , l’ayant uu 
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jour regardé avec application, lui dit 
qu’il falloit fe défaire de ce plumet & 
de cette épée inutile , que fa deftinée 
l’appelloit à autre chofe , & que pour 
la rendre heureufe il falloit rentrer dans 
l’Etat Eccléfiaftique. Le Baron de Caf- 
telnau , car il avoit pris ce nom en 
quittant celui d’Abbé , fut fort furpris 
de ce que cet homme lui difoit j & , 
voulant en lavoir davantage , le mathé- 
maticien , après avoir mieux examiné 
fon vifage , regardé dans fa main , & 

, fait toutes les grimaces nécelfaires en 
pareil cas , l’affura que , s’il reprenoit le 
petit colet , il auroit de bons Bénéfi- 
ces , qu’il feroit enfuite Evêque, & puis 
Archevêque j qu’il feroit chargé de 
grandes négociations auprès des Cou- 
ronnes étrangères j & que , lorfqu’il 
auroit les yeux rouges , il feroit fait 
• Cardinal. Il lui dit encore qu’il frife- 
roit la Tiare , mais qu’il ne favoit pas 
s’il l’cmpotteroit : il l’avertit de prendre 
garde à lui dans fon année climatérique, 
qui rifquoit fort d’être la derniere de fa 
vie. Le Baron fe fit donner çette horof-; 
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cope } & quoiqu’il n’y ajoutât pas beau- 
coup de foi , il la garda pourtant foi- 
gneufement. Quelque temps après , les 
amis lui confeillerent de ne pas s’obf- 
tiner à plaider contre fou Souverain , 
mais de chercher à gagner fon amitié \ 
& par compofition le Grand-Duc lui 
donna , avec quelques Bénéfices , la qua- 
lité de Réfident pour lui à la Cour 
de France : voilà le Baron de Caftelnau. 
redevenu Abbé de Bonÿ. L’Evêque de 
Béliers fon oncle , charmé de cette méta- 
morphoiè , le vit revenir en France avec 
plaifir} & quelque temps après, ayant 
été .fait Archevêque de Narbonne , il fit 
donner l’Evêché de Beÿers à l’Abbé 
' de Bon[i fon neveu, qui devint enfiiite. 
lui-même Archevêque de Narbonne par 
la mort de fon oncle , ik par conféquent 
* Primat des Gaules , & Préfident de la 
Province du Languedoc. Dans les mou- , 
vements qui arrivèrent en Bologne , Iar 
Cour l’y envoya ^ & on prétend que 
par fes négociations if contribua beau- 
coup à faire monter Sobieski fur le Trô- 
ne. Ce fut au retour de ce voyage 3 
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qu’ayant gagné , par la fatigue & le 
mauvais temps , une fluxion fur les yeux, 
il écrivoit à Madame de Captes la fœurj 
-& en badinant lui difoit : je 11e fais 
fi je ferai bientôt Cardinal, mais je lais 
bien que j’ai les yeux furieufement rou- 
ges : le relie ne tarda pas non plus. A fon 
arrivée en France il trouva le courrier 
qui lui apportoit la Barette , & il fut fait 
Cardinal à la nomination du Roi de Po- 
logne qu’il avoit li bien fervi. Mais fi fon 
beau génie lui valut tous ces beaux 
avantages , fa bonne mine lui en pro- 
cura aulïi de bien grands : & la Reine 
de Pologne , plus fenfible au mérite de 
ce Prélat qu’aux obligations que le Roi 
ion Epoux lui avoit, fentit pour lui plus 
que de la reconnoiffance. Vous favez que 
cette Reine eft Françoife , fille du Mar- 
quis d’ Arquin , fœur de Madame de Be- 
thune. O11 dit qu’elle a de la beauté } & 
le nouveau Cardinal , également bien 
fervi par l’amour par la fortune , 
jouoit le plus joli rôle du monde. Ce 
fut dans ce temps-là que la Reine de 
Pologne , ne pouvant plus foutenir fon 
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abfènce , réfolut de venir aux eaux de 
"Bourbon pour avoir occafion de le voir ; 
& après s 'être fait ordonner ce remede 
par fes Médecins, fur des maux qu’Elle 
fuppofa , on commença à fonger à fon 
équipage. Les gazettes ne parloient que 
des préparatifs qu’on faifoit pour cela: 
mais, par le contre-temps le plus fâ- 
. cheux du monde , le Pape • s’avifà de 
mourir fort mal - à - propos pour les 
amants : car le Cardinal fut obligé d’al- 
ler à Rome pour aflifter au Conclave *, 
& la Reine , qui ne venoit en France que 
pour le voir, rengaina fcn voyage. La 
gazette prit foin de dire , que les vents 
lui avoieut été contraires , qu’Elle avoit 
été obligée de débarquer , & peu de 
gens ont fu la vérité de la chofe. Ce- 
pendant, le Cardinal à fon retour de 
Rome , vint en Languedoc j & comme 
ilaimoit tendrement Madame de Cafirts 
fà fœur , & qu’il fè plaifoit au/Tï beaucoup 
à Montpellier , il y pafToit ordinairement 
tout le temps qu’il reftoit en Province j 
& ce fut-là qu’il vit la belle Mademoi- 
selle de Gevaudan . Cette Demoifelle 
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étoit de Nîmes : elle avoit une fœur 
mariée à Montpellier avec un Préfîdent, 
& c’étoit chez cette fœur que fes pa- 
rents l’avoient envoyée , pour la guérir 
d’une inclination qu’elle avoit prife dans 
fa Ville 9 & qui n’étoit pas de leur goût. 
Le Cardinal l’aima dès qu’il la vit , & 
somme elle étoit prévenue pour un au- 
tre 9 &c que d’ailleurs elle vit bien que 
la pafïion du Cardinal ne pouvoit avoir 
aucun but légitime , il auroit couru rifc 
que de perdre bien des fbupirs , fi l’ava- 
rice de la Prélîdente ne lui eût ouvert *■ 
le chemin du cœur de fa fœur. Cette 
femme , qu’on appelle Madame Mariote , 
a un génie extraordinaire , & feroit ca- 
pable de gouverner un Etat : elle lait 
toutes les Langues 9 entend toutes les 
Sciences , & plus que tout cela 9 ce qui 
regarde fes intérêts. Après avoir parlé 
politique avec le Cardinal 9 elle lui ar- 
racha fbn fecret 9 lui promit de fèrvir 
lbn amour $ & après avoir négocié cette 
affaire , comme on traiteroit de la Paix 
entre deux Couronnes 9 elle fut con- 
clue. Le Cardinal devint poiTeiTeurde 
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la belle \ & la Pré bd en te de Mariote , 
de quantité de groffes fommes dont le 
Cardinal lui fit préfent. Outre l’argent 
qu’il lui donnait , il lui facilitait encore 
les moyens d’en gagner confidérable- 
ment r il ne fe faifoit aucune affaire 
dans la Province que par fon canal , & 
il ne s’en faifoit aucune gratis ; ainfi la 
Prélîdente ramaffa. bientôt des fommes 
immenfes. Mademoifelle de Gevaudan 
qui étoit en tutelle auprès de cette 
fœur , & qui la craignoit plus que le 
tonnerre , n’avoit garde d’entrer dans 
une difcufïion d’intérêts avec elle , & 
fè contentoit des nipes & des bijoux 
dont le Cardinal lui faifoit préfent , juf- 
ques à ce qu’un peu d’expérience lui fit 
ouvrir les yeux : & comme elle vint à 
favoir que jfa fœur avoit marié une fille 
fort avantageufement par les bienfaits 
du Cardinal , elle commença de fonger 
à elle : elle fe fit donner des meubles à 
part y de la vailfelle qu’elle fit marquer 
à fon coin j & enfin , elle longea à fe 
bâtir une maifon que la libéralité du 
Cardinal rendit magnifique. C’eft fur 

les 
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les mafures du Temple des Proteftants 
qu’elle a été élevée , 8c il 11’eft point 
d’Hôtel à Paris , ni de Palais à Genes , 
qui foient plus beaux. Tous les Arts y 
ont épuifé leurs Sciences , 8c la fomptuo- 
fîté des meubles répond à la magnifi- 
cence des appartements. Madame de Ma- 
riote , qui regardoit cette Maifon , com- 
me devant un jour être à elle , ou aux 
liens , voyoit fans chagrin toute la dé- 
penfe qu’on y failoit } 8c étant trop ha- 
tile pour s’éloigner d’une fœurqui étoit 
pour elle une véritable vache à lait , elle 
l’engagea , par l’afcendant qu’elle avoit 
pris fur fon elprit , à la loger avec elle , 
5c le Cardinal le louhaita , fe fouvenant 
qu’il lui devoit tout le plaifir de fa vie. 
Cependant , ces amours faifoient un ter- 
rible bruit. Un frere delà Gevaudan ,qui 
croyoit fon honneur intéreiré là-dedans , 
en vint avertir fon pere 8c fa mere , 8c 
ces bonnes gens l’envoyerent à Mont- 
pellier pour s’éclaircir de la vérité. Mais 
l’habile Préfidente lui fit donner une 
Compagnie de Dragons , 8c la Majo- 
rité de Narbonne , 8c trouva par - là le 
Tome J. N ' 
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fecret de lui fermer la bouche. Elle 
eut la même politique à l’égard de fes 
\ - autres parents , auxquels elle eut foin de 
faire du bien fans qu’il lui en coûtât , 
8c les engagea par-là dans fes intérêts. 
Tout cela 11 ’empêcha pas le public de 
beaucoup raifônner , 8c les Poctes de 
faire quantité de fatires. Un nommé 
Vitriali qtii étoit Ecuyer à Montpellier , 
perdit mille écus que la Ville lui donnoit 
pour montrer à monter à cheval, parce 
qu’il avoit fait des Vers un peu trop 
juftes fur cette affaire. Dans ce temps- là 
le Comte de Ganges qui vendit de ren- 
dre à fon neveu la confifcation des biens 
de fon pere , arriva à Montpellier y 81 9 
malgré tout ce qu’on lui dit de la Gevau - 
dan , 8c tout ce qu’il en voyoit lui-mê- 
me , non - feulement il en devint fort 
amoureux , mais il lui offrit de l’éponfèr. 
La Présidente , qui craignit que ce ma- 
riage ne fît quelque diverfiou à fon désa- 
vantage , fit fes efforts pour le détour- 
ner , 8c h‘eut pas beaucoup' de peine , 
parce que la perfonne du Cavalier ne 
plaifoit pasàla Demoifeüe : mais il fur- 
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vint quelque temps après un cas qui 
fit que ces Dames furent trop heureuïës 
de le trouver. Madame de Marion , qui 
avoit agi pour lés intérêts , avec tant'de 
politique , eu manqua dans une occafion 
eftentielle. Moniteur de Baville , Inten- 
dant de cette Province , qui , comme 
vous favez , eft fils de feu Monfieur de 
Lamoignon , premier Préfident à Paris , 
étant arrivé à Montpellier , trouva une 
jeune & belle Dame , qu’on appelle Ma- 
dame Daudejfan , fort à fou gré j & , 
comme il eft dévot, 11e voulant pas def- 
ceudre de fa gravité pour faire auprès 
d’elîe les démarches d amant , il trouva 
plus à propos de la faire devenir amie 
de la femme. Le voifiuage aida beau- 
coup à cela. Madame de Baville eft une 
bonne femme, qui veut tout ce que veut 
fon mari \ ainfi Madame Daudejfan de- 
vint fon amie inféparablé , & ils ne fi- 
rent plus qu’une même Famille. Le ma- 
ri , qui eft un homme fort épais , ne 
voyant que ce qu'on vouioit qu’il vît , 
n’avoit garde de fe plaindre \ &c le pu- 
blic , ébloui par des apparences de dé- 
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votion ? & par l’amitié de Madame de 
Baville pour fa rivale , ne pénétroit 
point dans la vérité du myftere , lors- 
que Madame de Mariote , par l'envie 
d’avoir des compagnes , fouhaita que 
fes amours devînlfent publics , & qu’on 
en causât , comme on caufoit de ceux 
de fa fœur , dans lelquels elle favoit bien 
qu’on lui faifoit jouer le plus vilain rôle. 
Pour réullir dans ce dellein , elle en- 
voya des Mémoires en Hollande j & 
quelque temps après la gazette fit men- 
tion des amours de Moniteur de Baville 
avec Madame Daudejfan . Le rufé Inten- 
dant dilïimula fon chagrin , 8c donna 
tous fes foins à découvrir qui lui avoit 
joué ce tour. Enfin , il fe donna tant 
de mouvements 9 & fut fi bien aidé , 
qu’on lui envoya de Hollande le manuf 
crit qui étoit écrit de la main de Mada- 
me de Mariote . Dès qu’il fut d’où par- 
toit le coup , il ne fongea plus qu’à la 
vengeance j & elle fi.it fi prompte , que , 
fans avoir entendu gronder le tonnerre, 
la foudre tomba fur la pauvre Gevau - 
dan , & l’on vit arriver une Lettre de 
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Cachet pour la faire enfermer. Le Car- 
dinal ,au défefpoir , partit en pofte pour 
‘détourner cet orage , & fe jetta aux 
pieds du Roi , pour le prier d’épargner 
la Demoifèlle , & de l’accabler plutôt 
de toute fa difgrace. Le Roi étoit trop 
prévenu : il ne voulut rien écouter , & 
le Cardinal ne put rien faire de mieux 
que de confeiller à fa maîtrelîé d’épou- 
lèr au plus vite le Comte de Ganges. 
Madame de Mariote , qui en connut la 
nécefiité , n’ofa plus s’y oppofer , & le 
Comte étoit trop amoureux pour ne 
pas accepter la première occafion qu’on 
lui en fit. Ainfi Mademoifelle de Gevau - 
dan , devenue Comtelfe de Ganges , le 
' vit à l’abri des infiiltes de fès Ennemis , 
fous le manteau de l’hymen , qu’on peut 
appeller manteau de charité 3 puifqu’il 
couvre fort fouvent une multitude de 
péchés. Ce mariage a fait grand tort au 
Comte. On auroit cru que les grands 
biens de fa femme l’auroient tenté , fi , 
en reftituant à fon neveu la confilcation 
de lès biens , il n’avoit donné une gran- 
de marque de délmtérelïement. On trou» 
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va aufii Mademoifelle d tGevaudan bien 
.hardie d’entrer dans une Famille , où , 
pour de limpies foupçons , on affalîmoit 
les gens , elle qui avoir à craindre pour 
des choies un peu plus avérées j 011 leur 
fit cent avanies, Sc entr’autres , le pre- 
mier foir de leurs noces 011 attacha lùr 
la porte un portrait où 011 voyoit un 
belier ayant une calotte rouge fur lès 
cornes , avec ces mots : au bon Mou- 
ton de Ganges , faifant alla lion aux mou- 
tons de ce Pays-là, qui paifentpour les 
meilleurs du monde. Monfieur de Gan- 
ges , (è voyant méprifé dans les troupes, 
quitta le Service, & acheta , pour mieux 
remplir la vanité de fa femme , une 
Lieutenance de Roi dans la Province , 
& le Gouvernement de la Cité de Carcaf- 
fonne , où il fit deifein de mener fon 
époufe, pour la tirer d’auprès de la Ma- 
riote ,de laquelle il rf avoit pas lieu d’être 
content.: mais Madame de Ganges ne 
fut pas de cet avis , & ce fut là-delfus 
qu’ils le brouillèrent. 11 fortit de chez £1 
femme , qui ne fe mit point en peine de 
le retenir , ne Payant jamais aimé , §c 
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alla d’abord loger à un cabaret à l’en- 
feigne du chapeau rouge , ce qui fît en- 
core dire mille plaifàmeries. Enfin , re- 
buté par tant de fortes de mortifications y 
il quitta Montpellier , & fuivit Ion frerô 
aîné dans fon fécond exil. Sa femme eft 
fort aife d’en être débarralfée : mais le 
Cardinal a été fâché de ce divorce : la 
tendrelfe qu’il a eue pour cette Dame- 
là eft ulëe par un commerce de longues 
années, & fes indifpofitions lui donuent 
des penfées plus féricufes : fon horof- 
cope , je ne fais par quel hafard , s’eft 
trouvée jufte en tous fes chefs : ce Car- 
dinal a été attaqué , dès là foixante-troi- 
fieme année , d’une apoplexie , de la- 
quelle il 11e fe feroit point tiré , fi , fe 
Convenant de ce que cet homme lui avoit 
prédit , il n’avoit eu la précaution , dès 
qu’il en fut temps , de fe faire veiller 
toutes les nuits , & c’eft à cette précai** 
tion qu’il doit tous les fecours qu’il re- 
çut dans fon mal , fans lefquels il auroit 
lans doute luccombé. Ces Dames y ont 
pris beaucoup de part : mais , ayant eu 
foin de remplir leurs coffres NO , elles fe 
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convoieront aifément de tout ce qui 
en pourra arriver. Voilà , Madame 5 ce 
que je vous avois promis de vous ap- 
prendre j une autre fois nous en dirons 
davantage. J’attends votre réponfe , & 
fuis , &c. A Montpellier , ce, 

rf., ... .1 t e I I — y 

LETTRE XII. 

J v F. Pays où vous êtes eft un vrai Pays 
à aventures : vous m’en avez conté des 
plus jolies , & on ne voit pas arriver 
ici de pareils événements. Il n’y a que 
l’aventure de Madame la Ducheffe de.... 
qui fait préfentement grand bruit à la 
Cour. Cette Dame n’y voit que Made- 
moifelle A y Armagnac qui foit plus belle 
qu’elle. Vous jugez bien qu’avec ces avan- 
tages elle n’a pas manqué de faire bien 
des conquêtes dans une Cour aufli ga- 
lante que celle-ci. Moniteur de Barbe- 
fieux fut un des premiers qui lui rendit 
fes hommages , & ce Miniftre de la 
guerre a eu quantité d’imitateurs : mais 
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ce qui a extrêmement furpris tout le 
monde , c’eft l’etrange confelîîon que 
cette Dame a faite à fou mari , qui eft 
pirç que celle qu’on fait faire à la Prin- 
celfe de Cléves , puifque preflee , à ce 
quelle difoit , par 1 es remords , elle lui 
avoua qu’elle avoit poulie l’infidélité un 
peu plus loin , & accufa Madame fa mere 
d’avoir donné lieu au dérangement de 
fa conduite. Ce pauvre mari , furpris 
d’une confidence de laquelle il fe fèroit 
bien palfé , ne put retenir lès premiers 
mouvements , & fit paroître tant de 
relfentiment contre Madame fa belle- 
mere , que la colere qu’il a témoignée 
dans cette occaficn , en a fait découvrir 
la caille. Tout le monde blâme la con- 
duite de Madame de..... & plus encore 
fon indifcrétion. On dit que c’eft par un 
défefpoir amoureux qu’elle a fait ce ter» 
rible aveu. E'ile avoit fait une partie quar- 
rée avec Madame àeChâtillon , & leurs 
amants dévoient fe rendre le foir au Pa- 
lais Royal , où ces deux Daines les at- 
tendoient. L’amant de Madame de Châ - 
tillon y vint feul, & Madame de.... fut 
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obligée de garder les manteaux ce fbir- 
là. Elle en eut tant de chagrin , que 
pour fe venger de Ion amant quelle 
croyoit infidèle , elle réfolut de le livrer 
au reffentimçut de fen mari. Voilà ce qui 
l’obligea à lui dire ce qu’il auroit peut- 
être mieux aimé ignorer , & ce qui fait 
prélêntemeut^raifoutier la Cour & la 
Ville. Il n’y a que l’aventure du Mar- 
quis dé Barbefieux , & celle-là , qui oc- 
cupent le public. Moniteur de Barbtjîeux 
avoit époufé en premières noces la fille 
du Duc d’Uzés , de laquelle il a une 
fille -, en fécondés noces il s’eft marié 
à la fille du Marquis à'Alcgre. Cette Da- 
me eit jeune & jolie , & toute propre 
pour fervir à la vengeance de quantité 
de Seigneurs que fjs galanteries de 
Moniteur de Barbefievx avoient irrités 
contre lui. Le Duc i}'£lbeuf> qui etoit 
fans doute le plus fâché , fut celui qui 
parut le premier : c’eft l’homme du 
monde le plus dangereux , non feule- 
ment parce qu’il eft un des plus capables 
de plaire , mais aullî parce qu’il veut 
toujours perfuader.au public qu’il a plu. 
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Il fe fbuvenoit que Monfieur de Barbe- 
freux lui avoitôtéune maîtreffe avoir 
même fait des plaifantcrics fur fou 
compte : c’eft pourquoi il réfolut de s’en 
venger , & de lui faire tous les chagrins 
qu’il poufroit. 11 vit Madame de Barbe- 
freux , & foit qu’elle fût douce , ou cruel- 
le , ce que je ne fais point , il publia qu’il 
ifétoit point mal dans fbn efprit : il n’en 
fallut pas davantage pour irriter celui 
de Monfieur de Barbe fieux , qui fe porta 
aux dernierés extrémités avec fa femme. 
Le Duc d'Èlbeufj qui n’avoit pas pré- 
tendu pouffer fi loin fa vengeance , eut 
du regret d’avoir eau fé un fi grand trou- 
ble dans ce ménage , & pour y remé- 
dier, il alh trouver le Roi , & lui pro- 
tefia qu’il ne s’étoit rien paifé entre 
Madame de Barbejieujc & lui , qui put 
allarrnfcr la plus févere vertu \ il lui avoua 
même que' pour chagriner un peu ce 
Marquis , il avoit fait quelque petite 
malice , & débité des chofes , qui , 
quand elles auroient été vraies , n’étoient 
pas de grande conféquence. Le Roi 1» ' 
blâma beaucoup , & cependant il crut , 
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par cette déclaration , pouvoir remettre 
l’efprit de Moniteur de Barbefieux . Il 
l’envoya chercher , & lui conta tout ce 
qu’il venoit d’apprendre du Duc d’j57- 
beuf lui-même : mais tout cela ne fervit 
de rien , les premiers difcours avoient 
trop fait d’impreflion pour que les fé- 
conds pulfent trouver quelque créance ; 
& croyant que c’étoit peut-être le Cou- 
felfeur du Duc qui l’avoit obligé à cette 
maniéré de fatisfa&ion, il s’imagina que 
la chofe étoit allée jufques au péché 
mortel , puifque le Confeffeur s’en mê- 
loit. Il nç trouva que trop de gens de 
fon opinion, puifqu’il eft sûr qu’on croit 
plus aifément le mal que le bien. A inlï, 
Moniteur de Barbefieux , n’écoutant plus 
que la fureur , & croyant Ion honneur 
& fa vauité intérelTés dans cette affaire , 
réfolut d’envoyer fa femme à J’autre 
monde : elle étoit déjà en chemin pour 
cela, & les chagrins quelle venoit d’ef- 
fuyer l’avoient rendu dangereufeinent 
malade. On prétend qu’un matin , pen- 
dant qu’une de fes femmes lui accom- 
Biodoit un bouillon , Moniteur de Bar- 
befieux 
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befieux y mit un peu d’une certaine pou- 
dre , & ordonna à cette femme de 
chambre de le porter à fa maîtrelfe. 
Cette femme avoit grande répugnance 
à le lui donner , fe doutant bien que 
cette poudre ne devoit pas être fort 
bonne à fa faute : mais il n’y avoit 
point de fiat avec Moniteur de Barbe- 
fieux , & cette femme le conuoilfoit trop 
bien pour ne pas prévoir qu’elle expofe- 
roit fa vie , fi elle vouloit ménager celle 
de fa maîtrelfe , ainft il fallut porter le 
bouillon. Le Marquis la fuivit jufques 
dans la chambre de fa femme , & tout 
ce que put faire l’officieufe fuivante 9 
fut de dire , aufîî bas quelle put à fa 
maîtrelfe , de ne pas avaler tout. Ma- 
dame de Barbefieux n’entendit pas d’a- 
bord ce que cette femme lui difoit : 
mais enfin , l’ayant compris , elle lailfa 
la moitié du bouillon dans l’écuelle , & 
c eft ce qui fut caufe qu’il ne fit pas un 
effet fi prompt. Madame de Barbefieux 
tomba en langueur : les Médecins en 
foupçonnerent la caufe , & le Marquis 
é’Alegre , au défefpoir de la voir dans 
Tome I. O 
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cet état , la prit chez lui , & fe plai- 
gnit au Roi , qui lui répondit , que 
puifque Moniteur de barbèjkux étoit à 
fon lèrvice , on ne pouvoit pas le croire 
capable d’un crime , comme celui dont 
il venoit l’accufer. Le Marquis , mé- 
content de cette réponlè , eut encore 
le malheur d’avoir déplu au Roi , par 
û plainte , & le vit difgracié peu de 
jours après. Àinfi, il lui en coûtera peut- 
être fa fille quieft toujours très-mal, & 
fa fortune. Il courut dans le monde une 
Lettre de l’Archevêque de Cambrai à ma- 
dame la Marquife d 'Alegre , fur ce fu jet 7 
qui eft la plus belle du monde. Vous fa- 
vez que ce Prélat n’en écrit pas d’au- 
tres. On a remarqué que les filles de 
la Maifon d’ Alegre n’ont jamais été heu- 
reufes avec des Miniftres. La première 
femme de feu Moniteur àèScgneleypoY- 
toit ce nom , & paifa très-mal fon temps 
avec lui. Comme c’étoiti ne grande Hé» 
fitiere , Moniteur Colbert l’avôit cou- 
chée en joue pour fon fils : mais MadaT 
me d 'Alegre , ne trouvant pas que cette 
Alliance lui convint , $’y oppolà j 6c 
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il fallut fongér à gagner les fentiments 
de fa HUe : on eut de la peine à y 
réuflir , paite quelle étoit extrême- 
ment prévenue contre l’humeur de Mon- 
iteur de Segneley : lorfque le Roi lui- 
même lui en parla, cette Demcifelîe lui 
répondit qu’elle 11e pourrait jamais s’ac- 
coutumer à eiTuyer les hruSqueries d’un 
homme qui hu étoit fort inférieur. Le , 
Roi fairura qu’il n’en aurait jamais avec 
elle>^ & qu’au moindre fujet de plainte 
qu’il lui donnerait , elle n’a voit qu’à lui 
venir faire les Siennes. Mademoiselle 
à'Alegre , perfuadée par le Roi , épouSa 
Monfieur de Segneley , malgré la répu- 
gnance que Madame Sa mere avoit té- 
moignée pour ce mariage : & Mon- 
iteur de Segneley , fier , comme chacun 
fa connu , ne fut pas long-temps fans 
faire paraître fa mauvaifè humeur. Un 
matin il fut à la toilette de fa femme y 
& comme il avoit grand chaud , il ôta 
là perruque 6 c la jetta fur la toilette : 
Madame de Segneley , foit que cette 
perruque eût dérangé quelque boëte à 
mouches , ou par quelqu’autre motif , 
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la jetta par terre, & Monfieur de Segne- 
ley , choqué par ces maniérés un peu trop 
hautaines, prit la liberté de donner un 
foufflet à fa femme. Ce foufflet eut des 
fuites facheufes. Madame de Segneley 
s’en plaignit au Roi : le Roi envoya cher- 
cher Monfieur Colbert , & lui témoigna 
tant de mécontentement de la conduite 
de fon fils , que Monfieur Colbert , au 
défèfpoir , alla trouver Monfieur de 
gneley , 8c le régala de quelques coups 
de bâton , qu’il fbuffrit fort impatiem- 
ment. Madame de Segneley , qui étoit 
grofTe , fît une faufle couche , & mou- 
rut , & par cet accident Monfieur Col - 
bert eut le chagrin de reftituer les grands 
biens que ce mariage avoit fait entrer 
dans fa maifon. Ainfi , par ces deux 
exemples , on voit que les Demoifelles 
A'Alegre ne font pas fort heureufes avec 
des Miuiflres ; & ce qui fait croire que 
le nom influe là-dedans , c’eft que Mon- 
fieur de Barbefieux avoit fort bien vécu 
avec fa première femme , & que Mon- 
fieur de Segneley a fait fort bon mé- 
nage avec fà fécondé , qui eft fille du 
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Warquis de Matignon : elle vient de fe 
remarier avec le Comte de Marfan , 
Irere de Monfieur d’ Armagnac, Lors- 
qu’il fut demander au Roi fon confente- 
ment pour ce mariage , Sa Majefté lui 
dit , que Madame de Segneley trouve- 
nt une grande différence , fortant des 
mains de l’homme du monde le plus 
brufque , de tomber en celles du plus 
doux , & du plus poli de tous les hom- 
mes ; ce mariage eft fort heureux. On 
avoit fait courir ici des bruits qui fe 
font fans doute répandus en Province , 
fur le compte dfc Madame de Segneley ; 
on difoit que le Roi l’avoit aimée , & 
que , pendant fbn veuvage , elle étoit 
accouchée d’un fils qu’on appelloit le 
Comte de Namur ; mais à tout cela il 
n’y a pas un mot de vrai , & Madame 
de Segneley pleuroit fon mari dans le 
temps qu’on fuppofoit qu’elle étoit en 
intrigue. Ce font des gens dont vous 
parliez il y a quelque temps , qui n’ont 
jamais vu la Cour que par le trou d’une 
lucarne , qui s’amufent à conter ces 
for tés de fables : car ceux qui la con- 
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noiffent de plus près , favent un peu 
mieux ce qui s’y pafTe. Le Livre de l’Ar- 
chevêque de Cambrai a été condamné à 
Rome , & ce Prélat a reçu cette nouvelle 
avec line réfignation admirable j il a fait 
lui-même un Mandement pour en dé- 
fendre la le&ure dans Ion Diocefe. Les 
Jéfuites ne marquent pas tant de mo- 
dération , & fe déchaînent contre Mei- 
lleurs des Millions étrangères qui tra- 
vaillent à leur faire lubir le fort de 
Monfieur de Cambrai . Voilà à peu près 
tout ce qui fe paffe ici : mais au relie, 
il faut que nous foyons bien sûres de 
l’amitié que nous avons l’une pour l’au- 
tre , car il me femble que nous ne nous 
mettons guère en peine de nous ea 
jenouveller les alTurances , & que nos 
Lettres ne font plus remplies que des 
affaires d’autrui: pour moi je me trouve 
fort hiftorienne , & je n’en aurois ja- 
mais tant attendu de moi. C’eft vous 
qui avez fait ce miracle $ continuons , je 
vous en prie , ce petit commerce , il 
n’eft rien de plus amufant : à quoi ben 
dire toujouxs la même chofe ? les répé- 
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titions font ennuyeulès ^ & je vous 
allure , une fois pour toutes , que je 
vous aime jufques au dédit. Mais vous 
voulez bien que je vous dife que vous 
faites de terribles enjambées , que 
vous allez d 'Avignon à Montpellier tout 
d’une haleine , fans vous arrêter à Nî- 
mes , que je fais être à moitié chemin. 
Je m’attendois que vous me parleriez 
un peu de cette Ville li célébré par fou 
ancienneté &. par les monuments que 
la magnificence des Romains y a laif- 
fes , & que plufieurs fiecles n’ont .pu 
détruire , & de la maniéré dont vous 
aviez débuté en arrivant à Avignon , 
j’avois lieu d’efpérer un détail un peu 
circonftancié de toutes les curiofités de 
cette Ville-là , & je ne vous en tiens 
pas quitte. Je vous prie aufiî de me 
donner des nouvelles de l’Abbé Fle'chier 
qui en eft Evêque } vous favez qu’il eft 
depuis long-temps de mes amis r Ôt je 
ne doute point que vous ne l’ayez vu 
en paffant à Nîmes : vous êtes de trop 
bon goût pour négliger les occafions 
de connoître un homme quffi extraor- 
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dinaire que celui-là , & d’un génie G 
élevé. Je vis l’autre foir Mademoifelle 
de Scuderi j elle venoit d’écrire à ce Pré- 
lat , & elle s’étendit fi fort fur fes 
louanges , que je ne croyois pas qu’elle 
finiroit , les éloges de Sapho ne donnent 
pas un petit relief. Elle eft toujours la 
même pour l’efprit , & il y a autant de 
feu dans les Vers qu’elle fait encore 
dans toutes les occafions , que dans ceux 
qu’on voit dans Clelie : mais pour le 
corps , cette dixième Mufe eft terri- 
blement baiflee , & la première fois 
que je la vis , je crus voir la Si bile Cumée y 
puilque , comme elle , il ne lui refte 
plus que la parole. Je n’ai jamais été 
fi furprife ! Je trouvai dans fa chambre 
deux ou trois Demoifelles , dont l’une, 
après m’avoir fait alfeoir , prit une 
plume & de l’encre , & s’appuyant fuir 
une table , commença à tracer quelque 
chofe fur un papier , & de temps en 
temps s’arrêtoit, me regardoit fixement, 
& à chaque mot que je difois , elle 
recommençoit fon griffonnage. Je ne 
fevois ce que tout cela vouloit dire , 
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& je croyois que cette Demoifelle 
defïinoit ma figure ! J’avois quafi envie 
de me fâcher , quand je m’apperçus que 
dès que je cefîois de^parler , elle don- 
Boit le papier à Mademoi Telle de Scuderi , 
qui , après l'avoir regardé , répondoit 
fort jufte à tout ce que pavois dit : 
ainfi je connus que Mademoifelle de Scu- 
deri étoit lourde , &. que cette Demoi- 
ièlle écrivoit tout ce que je difois , afin 
que Mademoifelle de Scuderi pût le 
favoir , & y répondre : voilà quelles font 
les converfations qu’on peut avoir pré- 
fêntement avec elle. Je ne laiffai pas 
pourtant d’être fort aife de l’avoir vue , 
& de pouvoir m’en faire honneur à la 
poftérité. Je pourrai même me vanter 
de quelque chofe de plus j car je ne fais 
comment cela s’efl fait , mais j’ai eu le 
bonheur de lui plaire , & elle m’a écrit 
plufieurs Lettres j elle me prie même 
de l’aller voir , & fe plaint toujours 
de fes fluxions & autres infirmités 
quelle regarde comme des accidents , 
au lieu d’en accufer quatre-vingt-douze 
ans quelle a fur la tête. Voilà une foi- 
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blelfe que je n’aurois pas cru devoir 
trouver daus un efprit fort : mais il 
faut convenir que chacun a les fiennes, 
& je n’en trouve pas de plus grande 
que la fureur avec laquelle on fuit les 
modes. On pouffe fi loin les chofes , 
que , parce qu’on eft à préfent dans 
le goût des porcelaines , il y a des 
gens qui y mettent tout leur bien , & 
s’expofent à être ruinés par quelque 
faux pas de leur chat. Il n’eft point 
de chambre , qu’un étranger qui y en- 
trera ne prenne pour un magafin de 
fayance \ & l’on peut dire que les 
fayanciers ont trouvé le fecret de -faire 
que tout le monde foit devenu de leur 
métier, par l’étalage qu’on a foin de faire 
de cette marchandife dans tous les appar- 
tements. Je voudrois bien favoir fi l’on 
efi: aufîi fou que cela eu Province. Je 
fuis , &c. A Paris , ce. 
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LETTRE XIII . 

JF E fuis charmée , Madame , de vous 
trouver d’humeur à fecouer le joug des 
compliments ils ne conviennent point 
à des perfonnes comme nous. Vous de- 
vez être sûre de mon amitié ; &. fi je 
juge de votre cœur par le mien * je ne 
fàurois douter de la vôtres aimons- 
nous donc jufques au dédit. J’accepte 
ce parti , & pour m ‘exprimer à mon 
tour en joueufe , je me contenterai de 
vous dire de temps en temps , comme 
ceux qui parient au laniquenet , va 
toujours . Revenons donc à nos petites 
relations $ il faut pour vous faire celle 
de Nîmes i que je retourne fur mes v 
pas : j’y confens puifque vous le fbuhai- 
tez j & je conviens que j’ai eu tort 
de paffcr fous filence une Ville auffi 
célébré & aufli ancienne que celle - là. 
L’opinion la plus générale efi que 
Nemaufus , petit-fils de Noi , en. fut * 

i • , ». > 
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le fondateur , & l’on tire de-là l’étî- 
mologie de fon nom. D’autres préten- 
dent qu’elle a été bâtie par i|n fils du 
grand Hercule \ & les uns & les autres 
ne fauroient difeonvenir quelle n’ait 
été une des plus fameufes Villes des 
Gaules. Les Romains y ont fait un long 
fojour, & ont pris plaifir à l’embellir. 
L’Empereur Antonin y eft né. Adrien y 
fit bâtir une Bafilique pour fervir de 
tombeau à l’Impératrice Plotine fà bien- 
faitrice , venve de Trajan. Les connoif 
feurs difent que c’eft un Ouvrage achevé. 
On y voit des Colonnes avec des cha- 
piteaux de l’Ordre Corinthien , qui font 
d’une beauté enchantée. Enfin, on pour- 
/) roit , pour me fervir des termes de 
Scarron , dire que cette Bafilique eft le 
Chef-d’œuvre des Romains , & le der- 
nier effort de leur Architecture. Le Roi 
en a fait préfent aux Peres Auguftins , 
& c’eft à l’heure qu’il eft l’Eglife des 
trois Rois. Outre ce monument , il y 
a encore à Nimes un Amphitéâtre des 
plus entiers qui foient au monde ^ on 
' l’appelle dans le Pays les Arenes : c’étoit- 

là 
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là où fe fai foie n t les combats des bo- 
tes & des gladiateurs. Sur l’Eglife Ca- 
thédrale on voit des Aigles Romaines 
auxquelles on a tranché la tête. Ou pré- 
tend que ce fut par l’ordre à'Alaric , qui 
vouioit donner par-là des preuves de fes = 
vi&oires à la poftérité. J’ai vu aufli ce' 
qu’on appelle le temple de Diane : Il 
eft hors de la Ville , auprès d’une Fon-. 
taine qui fournit feule de l’eau à tous 
les Habitants , & fait même moudre 
leur bled. Ce temple , ou plutôt cette 
mafure , fait l’admiration des curieux.’ 
Les uns difent que c’étoit un temple de 
Vefta \ d’autres aiîiirent qu’il eft plus an- 
cien que Rome , & prétendent qu’il a 
été bâti en l’honneur de Diane. La proxi- 
mité de la Fontaine femble même auto-, 
rjlèr cette opinion : car il nous paroît 
que Diane aimoit le bain , témoin l’aven? 
ture à'Aâeon \ quoi qu’il en foit , ce n’eft 
pas la peine de diîputer , & je crois 
que le premier vent achèvera de ruiner 
cette précieufe relique , dont , à vous 
parler franchement , je ne fais pas grand 
cas , non plus que de leur Tour-Magne- 

Tome /, P 
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que Ion dit avoir été extrêmement 
haute , & qui l’eft encore alTez pour 
être apperçuc de loin. Voilà > Mada- 
me , tout ce que je puis dire des antiqui- 
tés de Nimes 3 fi vous en voulez favoir 
davantage , vous vous donnerez , s’il 
vous plaît , la peine de lire ce que 
Meilleurs Guirand 8t Deiront ont écrit 
là deflus , dans les Livres intitulés , les 
Antiquités de Nimes y compofés par ces 
deux Meilleurs. J’aime beaucoup mieux 
vous parler de l’Evêque : il me fèmble 
même que je puis juger plus finement 
d’un beau fermon, que de tous ces 
vieux bâtiments \ &c à 11’eii pas men- 
tir , un mérite . vivant me touche plus 
que toute l’antiquité enfemble. Pour en 
revenir donc à Monlieur Flecfiier , je 
' vous dirai qu’il eft toujours le même j 
cfeft- à-dire le plus éloquent de tous les 
hommes. Je fus au fermon qu’il fît 
pour l’ouverture des Etats de la Pro- 
vince , 8c j’en fus enchantée. Enfin , 
jugez de fon mérite , puifque , contre 
ce que dit le proverbe , 011 lui rend jus- 
tice dans fon propre Pays : car l’Abbé 
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7 h chier eft d’une petite Ville qu’on ap- 
elle Perne, tout auprès à' Avignon^ & par 
onféquent pas loin de Nîmes. Je ne fau- 
ois vous dire lî fa Famille eft Noble -, 
îais je fais bien qu’il Ta fort illuftrée : 
ans fa jeunelfe il fut Pere de la Docn 
rine Chrétienne , & quelque mécon- 
sntement l’ayant rebuté de ce genre 
e vie , il demanda à être fécularifé. 11 . 

at enfuite à Paris auprès de Moniteur 
2 Duc de Momaujier , où il eut occa- 
on de faire connoître fon mérite , puif- 
ue ce Duc , dont il devint l’Aumônier , 
toit Gouverneur de Monfeigneur : M. 

7 eckier fit fbn chemin dans cette Cour \ 
Oraifon funebre de Monfieur de Tu « 
’nne y contribua. Les connoilfeurs di- 
mt que c’eft une piece d’éloquence 
chevée : vous l’avez lue , ainli je çe 
ous en dirai pas davantage. Après avoir 
rillé longtemps à la Cour , Monfieur 
7 lechitr fut fait Evêque de Lavaur , 8t 
nfuite de Nîmes. Les nouveaux Con- 
ertis , qui font en grand nombre dans 
ette Ville , fe louoient beaucoup de lui 
ans le commencement : mais la politi- 
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que l’a çnfnite emporté fur la douceur 
de fon inclination j & pour faire fa cour , 

& fuivre l’exemple de fes confrères , il 
a quelquefois agi contre fon penchant. 

Je l’ai vu en pafîant à Nîmes , & je le 
vois ici tous les jours } car il eft obligé 1 
~ d’y être pendant la tenue des Etats. 

On prétend qu’il s’en faut beaucoup 
qu’il n’ait autant d’efprit en converfa- 
tion qu’en chaire , &t l’on fait même 
des contes là-deffus qui tourneroient 
tout autre que lui en ridicule. Cepen- 
dant , il eft sûr qu’avec fes vrais amis , 

& lorsqu’il eft faits façon , c’eft un char- 
me de l’entendre parler, & jamais hom- 
me ne fut plus agréable. II me conta 
hier une faillie de Monfieur de Tord y 
Evêque de cette .Ville , qui me paroît 
un peu bien vive. Le Cardinal de Bon^i 
dont je vous ai parlé dans mes précé- 
dentes , fut attaqué , il y a quelque 
temps , d’une apoplexie : Monfieur de 
Montpellier le fut voir , & enfuite lui 
porta le Saint Sacrement. Comme c’étoit 
pendant la tenue des Etats , dont Mon- 
fieur le Cardinal eft Préfident ? tous les 
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Seigneurs qui compofent cette AlTem- 
blée fe rendirent dans fa chambre , où 
l’on avoit orné une table en maniéré 
d’ Autel pour fervir de repofoir au Saint 
Sacrement. Dès que l’Evêque l’eut ex- 
pofé à l’adoration des aflilîans , il s’ap- 
procha du malade, & lui dit, qu’ayant 
fcandalifé la Province par le commerce 
qu’il avoit eu avec Madame la Com- 
tellè de Ganges , il devoit en faire une 
réparation publique , & promettre fo- 
lemnellemeut à Dieu , au cas qu’il vou- 
lût lui redonner la fanté , de rompre 
entiérementavec cette Dame rjà-delfus 


abufant de quelque ligne équivoque , 
que le Cardinal fit par hafard , il dit 
tout haut, que fou Eminence deman- 
doit pardon à Dieu & à la Province 
des fcandales qu’il avoit donnés , & 
promettoit de rompre tout commerce 
avec Madame de Ganges , à laquelle il 
envoya fur le champ le Curé de la part 
du Cardinal , pour lui défendre à l’avenir 
fa tnaifon. La Cotntefie reçut ce com- 
pliment fans s’émouvoir, & fe contenta 
de dire au Curé qu’elle favoit d’où par- 

P3 
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toit ce coup , & qu’elle agiroit là- 
deffus comme elle le jugeroit à propos. 
Cependant , le Cardinal revint de Ton 
apoplexie , & fut fort furpris d’appren- 
dre tout ce qui setoit pâlie pendant fou 
mal , & les démarches qu’on avoit faites 
en fon nom } mais , comme il eft ex- 
trêmement politique , il ne manqua pas 
d’aller remercier l’Evêque du foin qu’il 
avoit pris de lui adminiftrer les Sacre- 
ments ; & pour lui faire voir qu’il 
défavouoit tout ce qu’on avoit prétendu 
lui faire dire , il cria tout haut à fes 
porteurs d’aller chez Madame de Gan - 
ges. Cette Comtellc le reçut affez froi- 
dement , quoiqu’elle ne dût pas l’accu- 
fer d’une chofc à laquelle il n’a voit 
nulle part : & après le premier com- 
pliment , elle lui dit que l’air de la cam- 
pagne aideroit au rétablilîèment de fa 
fan té. Son Eminence prit cela potir 
un exil \ & voulant s’y foumettre , elle 
partit dans le moment pour Malmagne , 
qui eft une de fes Abbayes. Voilà ce qui 
s’appelle être poli & honnête } & voilà 
ce que Moniteur Fhchitr me conta hier 
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bien plus agréablement que je ne vous 
le rapporte : mais il n’eft pas donné 
à tout le monde d’aller à Corinthe . 
Nous parlâmes beaucoup de vous avec 
cet illultre Prélat : je lui fis voir l’en- 
droit de votre Lettre qui le regardoit : 
il me pria de vous affurer qu’il eft tou- 
jours de vos amis : je me flatte auffi 
qu’il me fait l’honneur d’être un peu 
des miens. Il m’a procuré mille bon- 
nes connoiflances dans ce Pays. Je fus 
l’autre jour au Vignogue \ c’eft une 
Maifon de Bernardines , dont la fœur 
du Marquis de Calvijfon eft Abbellê , 
& dont toutes les Religieufes font filles 
de condition : elles font parfaitement 
bien logées *, mais leur chagrin eft de 
ce que leur Maifon ne leur appartient 
pas en propre , & qu’elles ne peuvent 
que l’affermer. Je leur demandai à quoi 
il tenoit quelles ne l’achetaftent , & 
là-deffus elles me contèrent la chofe du 
monde la plus étonnante. Il y a envi- 
ron vingt ans 7 me dit la charmante 
Madame de Bernis , bonne amie de 
J’Evêque de Nîmes ? que le maître de 
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cette Maifon , qu’on appelloit Moniteur 
de Regnac , après une longue étude 
des livres de magie , fe détermina de 
faire un facrifice au diable : il avoit 
lu que , pour être parfaitement heu- 
reux , il falloit lui immoler la perfonne 
qu’on aimoit le plus tendrement j par 
bonheur pour fa femme , elle ne fe 
trouva pas dans le cas requis , d’ailleurs 
il falloit une vi&ime plus jeune , & 
ce malheureux ‘fort tomba fur un petit 
garçon le plus joli du monde , qui 
n’avoit pas encore fept ans. Moniteur 
de Regnac l’enferma dans fon cabinet , 
& le facrifia à la maniéré des Payens ; 
c’eft-à-dire , qu’après l’avoir égorgé , il 
lui arracha le cœur & les entrailles , les 
mit dans un brafier , & laiflfa le cœur 
tout ouvert fur une table qui lui avoit 
fervi d’Autel , & fiir laquelle étoient 
les livres où il avoit puifé ces horribles 
myfteres. Dès qu’il eut achevé cette 
affreufe cérémonie , il monta à cheval , 
& emporta avec lui la clef de fon ca- 
binet. Cependant on cherchoit ie petit 
garçon par-tout , & l’on commençoit 
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à croire qu’il étoit tombé dans quel- 
que puits , qui font ici extrêmement 
profonds , lorfqu’on sapperçut qu’il y 
avoit quelque chofe de corrompu dans 
la maifon. Comme la mauvaife odeur ve- 
noit du cabinet, & qu’on lien avoit pas 
la clef, on n’héfita pas à faire enfoncer 
la porte 3 & l’on vit avec horreur le 
trifte Ipe&acle dont je viens de par- 
ler. On trouva dans les livres , l’ex- 
plication de tout , mais on n’a jamais 
trouvé l’auteur d’un fi déteftable crime 3 
lbn procès lui a été fait par défaut 3 
on l’a condamné au dernier fupplice 3 
lès biens font confifqués , & c’eft ce 
qui fait qu’on ne peut pas acheter cette 
maifon avec sûreté. On l’appelle en- 
core la maifon du iâcrifice ; mais j’efi- 
père , ajouta Madame de Bernis , que 
ceux qu’on y célébré tous les jours , 
l’on fuffifamment purifiée. Je le crois 
comme cela, lui dis-je } mais je vous 
avoue que j’aurois bien eu de la peine 
à y venir loger. Cela nous en a fait 
un peu dans les commencements , me 
dit- elle 3 mais à préfent nous n’y pen- 
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fous plus , &: nous ferions très-fâchées 
d’être obligées de déloger. Après cela j 
elle me conta qu’à peu près dans le 
même temps , une femme de condition 
nommée Madame Faucard, avoit fait 
étrangler fon mari. Qu’un mari ? fur un 
foupçon jaloux , avoit coupé la gorge 
à fa femme \ & que tant d’aventures 
tragiques avoient fi fort épouvanté Ma- 
dame la DuchelTe de Verneuil , qui 
étoit pour lors en Province , qu’elle 
regardoit Montpellier comme ces Pays 
qui produifent des monltres. Il y a 
pourtant de très-jolies perfonnes , dis- 
je alors , Madame : & comme j’avois 
envie que la converfation roulât fur quel- 
que choie de moins lugubre , je priai 
ces Dames de me conter quelque nou- 
velle un peu plus rcjouiffante : Volon- 
tiers , continua Madame de Bernis : le 
Marquis de Guiffac vient de donner une 
fcene au public , qui fans doute fera 
votre affajre. Ce Gentilhomme époufa 
l’année paffée une jeune & belle per- 
fonne, & qui étoit héritière , par delfus 
le marché 3 rien 11e manquoit à fon 
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bonheur : il avoit été amant avant que 
d’être mari , & s’il eût pu être mari 
fans devenir jaloux , fa félicité auroit 
fans doute été parfaite : mais en eft-il 
dans la vie ? Le Marquis de Guijfac 9 
que tout le monde regardoit ici avec 
envie , tomba dans une mélancolie ef- 
froyable. Je vous ai déjà dit que la 
femme étoit belle ; pour de l’efprit 9 
cela n’eft pas rare ici chez les Dames 9 
ainfi vous pouvez croire qu’une perfomie 
élevée avec foin n’en, manquoit pas 9 
quelle ne manquoit pas non plus: 
d’adorateurs. La plupart des femmes ici 
ne font confifter le mal que dans le mal 
même , 6c ne s’embarraifent pas beau- 
coup des apparences , qui 9 dans d’au- 
tres Pays , pourroient être mal inter- 
prétées. La Marquife de Guijfac ne 
fe fit pas fur ce pied-là un fcrupule 
d’écouter les raifons du Baron Dau- 
melas qui étoit un jeune homme très- 
joli : c etoit tous les jours de petites par- 
ties de plaifir , des promenades , des 
cadeaux , jufques à çe que le mari 9 
lalfé de ce manège , & n'ayant pas 
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de fujet' allez légitime pour former 
des plaintes contre fa femme , fe mit 
en tète de l’obferver de plus près pour 
tâcher de la trouver en faute , & fit 
fî bien qu’il découvrit un -commerce 
de lettres eiitr’elle & le Baron Dau - 
mêlas . Quoiqu’il s’en doutât, il voulut 
en être entièrement convaincu ; comme 
il crut que la femme de chambre de 
fa femme étoit confidente de cette in- 
trigue , il fit tout ce qu’il put pour 
la gagner , & n’ayant pu y réuflir , 
il fe réfolut à la fuivre toutes les fois 
que fa maîtreffe l’envoyeroit en Ville; 
ainfi il ne fut pas long-temps fans trou- 
ver ce qu’il cherchoit , & ce qu’il n’au- 
roit peut-être pas voulu rencontrer; 
c’eft-à-dire , qu’il vit la femme de cham- 
bre qui caufbit avec le Baron , & qui 
cachoit dans fon fein un papier que 
ce jeune homme venoit de lui donner. 

Il y en avoit-là plus qu’il n’en falloit 
pour achever de mettre le Marquis au 
défefpoir , aufîî n’en attendit-il pas da- 
vantage. Il courut chez lui attendre le 
retour de la femme de chambre ; & 

dès 
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dès qu’elle eutra , il la mena dans une 
falle-balfe, où , après lui avoir demandé 
d’un ton abfolu le billet qu’on venoit 
de lui donner , il lui préfeuta d’une , 
main quatre louis, & de l'autre un pi£, 
tolet , dont il lui jura qu’il alloit lui faire , 
fauter la cervelle. Cette pauvre fille ef- 
frayée fe jetta aux pieds de fou maître, 
& lui donna, toute treinblaute, ce fatal . 
billet , promettant de ne plus fe mêler,, 
de pareilles affaires. Ce n’elfc pas tout , 
dit le Marquis , en lui donnant les qua- . 
tre louis , puifque vous avez gardé le . 
focreî à votre maîtrelfe % je yeux que 
vous me le gardiez à moi , Sc que vous , 
ne parliez point de ce qui vient de fe paf- 
fer entre vous & moi : prenez-y garde, .• 
ajouta-t il , en lui montrant toujours le 
piftolet ; après cela il la quitta pour al- 
ler méditer fa vengeance. Le billet ne 
lui avoit pas appris grand’chofe , mais 
il lui en faifoit terriblement foupçonner* 
c’étoit une paflion exprimée avec les 
termes du monde les plus tendres. La 
Marquife ne croyoit pas manquer par- 
lât ce qu’elle devoii à fou mari j 8C 
Tome J, * Q ' 
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cbmme elle luiréfervoit fes droits à part, 
auxquels elle ne permettoit pas qu’on 
touchât , elle croyoit pouvoir difpofer 
du refte fans crime. Prévenue de cette 
erreur , elle ne fe faifoit pas le moin- 
dre petit reproche fur l’irrégularité de 
fa conduite, lorfqifelle vit entrer fôu ma- 
ri furieux dans fa chambre , tenant d’une 
main le pîftolet., & de l’autre un grand 
verre plein de limonade : allons * Ma- 
dame, lui dit-il , après avoir fermé là 
porte , il fait grand chaud , & je vous 
apporte ici un petit rafraîchiifement qu’il 
faut , s’il vous plaît , avaler tout-à-l'heu- 
re j & comme il virqu’elle vouloit s’en 
défendre , il lui préfenta le piftolet , & 
lui dit qu’il fallott abfolument choifir 
des deux. La pauvre femme fe fouvint 
alors de la fiu tragique de Madame de 
Gange s } & après avoir eu recours inu- 
tilement aux prières , elle fe détermina 
dans cette cruelle alternative , à avaler 
le calice \ mais , dès qu’elle l’eut vuidé 
à moitié , le Marquis le lui arracha des 
mains ; c’eft àflez , dit-il en buvant le 

refte;, je ne veux pas que vous mou» 
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riez feule , je veux vous fuivre à l'autre 
monde , pour vous reprocher éternelle- 
ment votre infidélité. La Marquife lui 
jura fort ingénument qu’elle ne lui avoit 
jamais fait aucun tort , & lui demanda 
pour toute grâce , de lui faire venir un 
Confeflèur , & d’envoyer chercher ibn 
pere & fa mere , afin quelle put avoir 
la confolation de les voir avant de mou* 
* ri r : cela lui fut accordé. Le pere & 
la mere trouvèrent toute la Maifon en 
.allarme , & leur fille prefqu’aux abois,: 
les horreurs de la mort étoient déjà 
peintes fur fon yifage. Son mari , qui 
étoit étendu fur un lit auprès d’elle , pa* 
roifloit dans un grand accablement j 8c 
c’étoit un Ipeéfacle bien trifte pour te 
pere & la mere. Pendant que ces bon- 
nes gens fe défèfpéroient auprès de leur 
fille , le Confeffeur fongeoit à la mettre 
es bon état. Elle dit que , n’ayant plus 
que quelques moments à vivre , elle 
vouloit faire une confeflion publique , 
pour la confolation de fes parents , §c 
pour l’honneur de fa mémoire , & com- 
mença à s’accufer tout haut des péchés 

Q* 

1 
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quelle avoit commis. Le mari qui étoït 
fort attentif, nen tendant pas parler 
de ceux qu’il avoit craint , parut fort 
content, & dès que la belle mourante 
eut reçut 1 ablblution , il fè tourna du 
côté de ion beau pere & de fa belle- 
mere : elluyez vos larmes , leur dit-il , 
votre fille m a donné allez de chagrin 
pour qu elle doive rne pardonner la peur 
que je lui ai laite j je fuis ravi d’avoir 
connu ion innocence dans ces moments 
•ou la difluntiiation n’a plus de lieu. 
J'ai préfentement lefprit eu repos : 
courage , dit-il , Matjame , il n’y a ja- 
mais eu de poifcn ^dans ce que nous 
venons de boire , raliurez - vous. La 
Marquile ne favoit cb quelle en devoit 
peu fer ; elle avoit fi bien cru être em- 
pcifonnée , que la force de fbn imagi- 
nation lui avoit déjà fait fèntir les dou- 
leurs qu’on fent en pareil cas. Dès qu’on 
lui eut alluré qu’il n’eu étoit rien , elle 
-fè porta le mieux du monde , & cette 
ficene finit beaucoup plus agréablement 
qu’on fi’am oit ofél’efperer: je fuis même 
sûre , ajouta Madame de Bernis , que 

r - t 
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Vous ne vous attendiez pas à un pareil 
dénouement : il efi vrai , dis je alors , 
Madame , que je murmurois déjà un 
peu de ce que vous tne faifîez paffer 
de tragédie en tragédie , après m’avoir 
préparée à quelque chofe de réjouilïant : 
ot je vous avoue que la fin de cette 
hiftoire m’a furprife d’une maniéré bien 
agréable ; car j’avois un grand regret 
de voir mourir cette pauvre petite fem- 
me à fi bon marché. Elle eli préfente- 
ment de fi bonne intelligence avec fon 
mari , continua Madame de Bernis , que 
pour 11e lui plus faire de peine 5 elle a 
réformé tout ce qu’il pouvoit y avoir 
de trop libre dans fes maniérés. Le 
Baron Daumelas a été congédié dans 
•les formes , & les billets doux n’ont plus 
de cours chez cette belle. Je remerciai 
Madame de Bernis de la bonté quelle 
avoit eue de me faire toutes ces hiftoi- 
res j & après avoir pris congé de la 
Communauté , je fus paffer la fbirée 
^vec l’Evêque de Nimes , auquel je ren- 
dis compte de ma journée. Je fuis fort 
ai fe j me dit-il, que vous foyez con-, 

Qi 
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tente de Madame de Bernis \ vous ne 
le feriez pas moins du relie de fa Fa- 
mille , ajouta-t-il , li vous la connoitfiez 5 
leur maifon n’eft qu’à une heure & de>« 
mie de Nîmes ? j’y vai$ très-fbuvent 9 
& je n’ai jamais trouvé de Société, plus 
agréable. Madame .de Bernis , mere die 
l’aimable Religieufe dont nous parlons^ 
avoit quatre filles ? & un garçon tout- 
■à-fait joli : on mit deux 'fil le s au Cou- 
vent , on en garda deux pour le monde $ 
& comme le fils mourut , l’aînée de 
ces deux fe trouva l’héritiere d’une mai- 
ion où il y avoit vingt-doux mille livres 
de rente , ce qui joint à ion mérite 
perfonnel , la fit rechercher des meil- 
leurs partis de la Province. Monfieur 
de Monpefac fit tout ce qu’il put au 
monde pour l’obtenir , de même que 
Monfieur de Tourville , à préfènt Ma r 
réchal de France , & quantité d’autres 
qu’il eft inutile de nommer , & dont 
aufli les recherches furent inutiles. Le 
cœur de la Demoifelle , prévenu des l’en- 
fance en faveur du Marquis de Toiras 
ioncoufiü germain, étoit trop généreux 



/ 
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pour changer avec fa fortune ; & quoi- 
que , par ia mort de (ou frere , elle fis 
.vît en éta,t de foire u-h mariage plus avan- 
tageux du côté de l'intérêt 3 elle ne voi*. 
.lut pourtant jamais y donner les maiusp 
quelque choie que fes Parents puilent 
faire pour l’y obliger \ «lie a perfifté 
vingt * deux ans dans ces fentiments* 
éludant toujours tous les mariages qu’on 
lui prqpofoit , fans pourtant fortir du 
refpeéf quelle de voit à (es proches. Une 
confiance fi rare dans le fiecle où nous 
fommes , auroit fans doute pu fournir 
un nouveau modèle d’Héroïue à Made- 
moifelle de Scudtri , auffi a-t-elle été 
enfin couronnée , car , après la mort 
de Monfieur de Bernis , Pçre de la De» 
moifelle , je përfuadai enfin Madame fa 
fnere à ne plus s ’oppofer à cette af- 
faire, qui fe termina au grand conten- 
tement des parties : je Jeur donnai la 
bénédiéliou nuptiale. Tout le Pays prit 
part à la fatisfaétion de ces amants ; 
mais hélas ! que les plaifirs de la vie 
font courts ! Un même printemps vit 
paître & mourir ceux fe nos époux. Le 
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Marquis de Tàïrüs étoi't trop brave pour \ 
*effer auprès de ia femme , lof (que fon 
devoir Tappelloit ailleurs j auflî la quitta- 
t-il trois jours après l’avoir époufée , 
pour aller joindre Monfieur 1 de Lu- 
xembourg en - Flandres , où les éioges 
que le Roi hu avoir donnés quelque 
temps auparavant lui coûtèrent la vie : 
car pour taire voir qu’il les méritoit , il 
fît des chôtes extraordinaires à l’affaire 
de Leufe où il reçut le coup mortel. 

•Ou le porta bielle dans fa tente : il avoit 
un tronçon d’épée dans la poitrine' : & 
comme on lui dit qu’il pourroit bien 
mourirffbrfqü’bn le lui tireroit f il vou- 
lut , avant de foufffir cette opération , 

Le coufelfer , après quoi il demanda du 
papier & de l’encre , & m’écrivit deux 
mots, d’une main, tremblante , pour me 
Tecom mander fa chere époufe, me prier 
de la conloler , & de ne la pas aban- 
donner dans fon afflidtion : il ordonna 
enfuite que', dès qu’il feroit mort , 4 on 
prit fou cœur , & qu’on lé portât à fa 
femme. Il auroit bien voulu pouvoir lui 
écrire , pour lui dire le dernier adieu : 
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maïs les forces lui manquèrent ? & il 
fut obligé de le livrer entre les mains 
des Chirurgiens. Ce qu’on avoit prévu 
arriva : le tronçon d’épée entraîna une 
fi grande abondance de lang après lui , 
que le pauvre Marquis de Toiras en fut 
étouffé. Jamais homme ne fut plus em- 
barraffé que moi , lorfqüe j’appris cette 
trille nouvelle ! Je ne favois par où m’y 
prendre pour l’annoncer à cette pauvre , 
veuve. Je prévoyois l’état où elle la met- 
troit : & comme onia croyoit grofie , 
j’en craignois des fuites fâcheufes. En- 
fin , il fallut pourtant le déterminer : je 
partis au plus vite de Vîmes pour me 
rendre à Bernés : je dis à Madame de 
Toiras que fon mari etoit bleffé , & je 
tâchois à la préparer à quelque choie 
de pis : mais elle , fans s’amufer aux 
cris & aux larmes , trille reffource des 
perlonnes de fon fexe , fe fit préparer 
promptement une chaife de polie , 8c 
fe détermina fur le champ à aller join- 
dre fon mari en Flandres , pour lui don- 
ner tous fes foins. Je fus épouvanté de 
£bn delfein j mais comme il n’y avoit 
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pas moyen de l’en détourner, je -fus 
obligé de lui dire naturellement tout ce 
qui en étoit : elle foutiut le choc avec 
une fermeté héroïque , fans qu’il lui 
échappât la moindre parole qui fentît 
le murmure. Sa douleur quoique vive a 
été muette : elle a même pris tous les 
foins qu'on a exigé qu’elle prit pouT 
fà conservation , & pour conferver en 
même temps le gage qu’elle portoit de 
la teiidrelfe de fon époux. Elle accoucha 
enfuite d’une petite fille , qui , fi elle vit 9 
fera une grande héritière : car Madame 
de Toiras ne veut point entendre à de 
«fécondes noces. Elle eft toujours à Ber - 
n is , dans une grande retraite , auprçs 
de Madame fa mere , & de Mademoi- 
fèlle fa fœur , qui eft aufli une perlonqe 
trèsraifonnable. Je vais louvent les voir, 
c’eft-à-dire , autant que mes occupa- 
tions me le peuvent permettre ; tout j 
leurplaifir eft de fe promener quelque- i 
fois hors du Village fur le chemin qui 
.va de Nîmes à Montpellier. C’eft une 
«route fort fréquentée : & Madame de 
Toiras me conta , il y a quelque teropf , 
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line aventure allez plaifante qui lui étoit 
arrivée avec le Marquis de Cafte l-Lofrios 9 
Ambaffadeur d’Efpagne. Ce Minière 
alloit de Madrid à Paris à grandes jour- 
nées avec la fierté & la gravité ordi- • 
narres à ceux de fa Nation , lorfque de 
Montpellier à Nîmes il rencontra fur fon 1 . 
chemin des Dames miles de bon air 9 ' 
fuivies de quantité de laquais , qui le 
promenoient doucement à pied , pen- 
dant que leur carroiTe les attendoit d’un 
autre côté. Il ne douta point que ce ne 
fùflent des femmes de condition ; & la 
vanité Efpagnole lui pèrfuada que ces 
Dames venoient au-devant de lui , & le 
trouvoient fur fon palfage pour lui ren- 
dre l’honneur qu’il croyoit lui être dû. 
Dans cette peniee , il defeendit lui-mê- 
me du carroiTe pour les remercier de 
leur honnêteté , & Madame de Tairas 
fut celle à qui il adreffa la parole \ il dé- 
rangea tout le Firmament pour lui faire 
un compliment à la mode de fon Pays 9 
Sc pour lui témoigner combien il étoit 
fenfible à la bonté qu’elle avoit eue de 
fe trouver fur fa route. La Marquifè eut 
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l’honnêteté de ne le point tirer d’une . 
erreur qui le flattoitaufii agréablement 5 
fi bien que , prévenu de la penfée de ce 
qu’il croyôit qu’on faifoit pour lui , il ne , 
favoit comment exprimer fa reconnoif- 
fànce. D’ailleurs , il fut charmé de l’es- 
prit & de la perfonne de la Marquifè ; 
& , la voyant en deuil , il prit la liberté 
de lui en demander le fujct. Comme ils 
fe promenèrent long-temps enfemble , 
elle eut le loifir de lui conter toute fon 
hiftoire. L’Ambalfadeur fut d’autant plus 
tpuché , qu’il fe trouvoit dans le même 
cas : il venoit de perdre une femme 
qu’il avoit aimée pendant quinze ans , 
& qu’il 11’avoit obtenue qu’après mille 
tfaverfes, & après s’être battu avec quan- 
tité de rivaux : enfin , il en avoit triom- 
phé , & lorfqu’il étoit au comble de fa 
joie , par la nailfance d’un beau garçon , 
cette pauvre femme mourut en couche. 

• N’eft-il pas vrai , me dit Monfieur de 
Nîmes , qu’il y avoit quelque chofe de 
bien particulier dans cette conformité 
d’aventures ? L’Efpagnolen fut fi touché, 
de même que du mérite de la Dame , 


Digitized by Google 



et Galantes. 193 
qu’il lui propofa de mêler leurs douleurs, 
afin de fè donner une confolation reci-. 
proque , & ajouta quelle ayant une 
fille , & lui un garçon , ils pouvoient , 
par un double mariage , faire durer leur 
union jufques par - delà le tombeau. 
Quoique Madame de Toiras ne fût pas 
de cet avis , elle le remercia pourtant 
fort obligeamment de fes offres } . & 
fans les accepter ni les refufer expreffé- 
ment , elle fut , en fe retranchant tou- 
jours fur fon afîliéUon , le renvoyer le 
plus coirteut & le plus amoureux de tous 
les hommes. Il lui demanda permifiioii 
de lui écrire de Paris : & ce fut en me 
montrant une de fes Lettres que Mada- 
me de Toiras me conta ce que je viens 
de vous dire. Dès que Monlieur de Nî- 
mes eut finit fon récit , je jugeai qu’il 
étoit temps de finir ma vifite , & je 
crois qu’il eft temps auffi que je finiffe 
ma Lettre : je fouhaite qu’elle vous falfe 
plaifir. Je voudrois avoir quelque nou- 
velle à vous apprendre : mais ce feroit 
faire remonter le CQurs de la riviere , 
ppifque vous êtes à 1? fource. Mandez-: 
J. Tome I, R 
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moi donc ce qui le paffe à Paris , & à 
quoi fe termineront enfin les Conféren- 
ces de Ryfwick \ on craint beaucoup ici 
qu’il n’emfoit comme du confeil tenu par 
les rats dont parle la Fontaine, Tout le 
monde louhaite la paix : marquez-moi 
s’il y a lieu de l’efpérer *, & croyez que 
je fuis toujours , Madame y Votre , &c. 
A Montpellier , ce. 



LETTRE XIV, 

JF E n’aurois pas tant tardé à vous ré- 
pondre , Madame , fi une indifpofition , 
qui n’a pourtant point eu de fuites fâcheu- 
fès , ne m’en avoit entièrement ôté le 
moyen. Je ne fais que d’arriver de ma 
maifon de campagne , où j’avois été 
pour achever de me rétablir , & j’ai 
appris en arrivant que nous fomnles à la 
veille de perdre Moniteur le Prince de 
Conti, Il vient d’être élu Roi de Pologne^ 
Vous n’ignorez pas fans doute que ce 
Royaume eil éle&if : ainfi comme le 
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Trône eft vacant par la mort de Sobieski, 
toutes les Troupes & quantité de Sei- 
~fpiéurs de ce Pays-là ont proclamé hau- 
tement le Prince de Conti. Il doit partir 
au premier jour pour fe mettre eu po£ 
fefiion de cette Couronne \ & quoique 
l’EIe&eur de Saxe ait aufli fon parti , & 
qci’il fe foit même fait Catholique pour 
levei* tous les obftacles qui pourroient 
s’oppttfer à fon Ele&ion, on efpere pour- 
tant que le Prince de Conti l’emportera. 
Le Roi paroît s’iutéreffer fortement 
pour lui. Je ne fais fi cela eft fincere : 
révénemetft juftifiera tout , & j’aurai 
foin de vous en inftruire. Nos Plénipo- 
tentiaires s’aflèjtnblent toujours à grand 
force à Ryfwick j ceux qui croient 
qu’il n’y lera pas plus* conclu qu’au con- 
feil tenu par les rats , ne favent guère 
la Carte. Le Roi {buhaite la paix , & la 
fera alîurément à quelque prix que ce 
foit. L’intérêt de fes Peuples accablée 
|>ar une longue guerre , femble le por- 
ter à cela : mais les clairvoyants affurent 
qtfil agit pour les liens propres, & que 
h Monarchie àEfpagne, qu’il couche ea 
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joue depuis long temps pour un de fef 
Petits-Fils,eft le vrai motif qui le porte 
à la paix. Le bon Charles d 1 Autriche eft, 
à ce qu’on dit , moribond , & le Roi a 
befoin d’amis & de force.s pour fe met- 
tre en état de recueillir cette belle fuc- 
ceffîon. Ainii fi le fecours du Prince 
ü Orange lui eft préfentement néceflaire, 
il ne faut pas douter qu'il ne le recon- 
noilfe pour Roi de la Grande-Bretagne , 
après l’avoir traité d’Ufurpateur , & 
malgré l’intérêt du Roi Jacques : ce qui 
fait bien voir que nous fommes toujours 
les dupes des querelles des Princes. Le 
Duc de Savoye vient de terminer la fien- 
lie k fon avantage , puifque , par la 
paix qu’il a faite en fbn particulier , ou 
lui a reftitué tous fes Etats , & que là 
Fille va devenir Duchelfe de Bourgogne . 
Madame la Duché ire de Lude , que le 
Roi a nommée première Dame d'hon- 
neur de cette Princefie, eft allée la cher- 
cher en Savoye avec un beau Cortege. 
Mais c’eft alfez raifonné politique , & 
parlé d’affaires d’Etat. Revenons aux 
nouvelles particulières. Un Geutiihom-* 
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me de Bordeaux nommé Corbian , après 
avoir fait ici une belie figure , & y avoir 
paru avec ce qu’on appelle un équipage 
de Jean de Paris , fe trouvant enfin , par 
I es révolutions du lanfquenet , extrê- 
mement brouillé avec les efpèces , ré- 
folut , pour fe raccrocher avec la for- 
tune , d epoufèr quelque riche veuve i 
cetoit l’unique reflource qui lui refloit, 

& là bonne mine pouvoir lui être d’un 
grand fècours dans fes deffeins. Après 
avoir cherché quelque temps ce qui lui 
convenoit , il trouva juftement fon fait, 

& Madame Moulliet fut celle à qui il 
adreffa fes vœux. Elle n etoit ni jeune , * 

ni belle , mais elle avoit de grands 
biens, qui étoit tout ce que Corbian 
cherchoit. Le voilà donc à filer le par- 
fait amour auprès d’elle : les foupirs 
vrais ou faux ne coûtent rien à un Gaf- 
con , non plus que les complaifances j 
ainfî Corbian jouoit fon rôle à merveilles. 

Il étoit bien fait \ la Dame n etoit pas 
infenfible, & n’avoit pas beaucoup de' 
temps à perdre , c’eft pourquoi elle fe 
dépêcha promptement de le rendre heu-: 


Digitized by Google 



198 Lettres Historiques 
reux : ii le fut effectivement dans le 
commencement de fon mariage. La Da- 
me , parmi les libertés qu’elle lui per- 
mettoit de prendre , lui donnoit celle 
de fouiller de temps en temps dans 
le coffre-fort} mais comme on s’oublie 
dans la bonne fortune 9 Corbian ne fe 
mit pas en peine de ménager fa fem- 
me } dès qu’il fe vit en argent , il re- 
prit fon train de vie. On ne le voyoit 
quafi plus au logis , & il û’y rentroit 
ordinairement qu’au jour , ce qui n’ac- 
commodoit nullement la Dame. Elle 
ne l’avoit pas pris , difoit-elle , pour 
paffer les nuits au jeu } & elle croyoit 
être en droit , pour fon argent , de fe 
faire fervir à fa mode. La voilà donc 
quelle s’érige en plaignante. Corbian ÿ * 
qui croyoit avoir toujours de quoi l’ap«* 
paifèr dans le befoin , ne fît pas toute' 
l’attention qu’il auroit dû faire à - fes 
plaintes } & comme la paffion du jeu 
le poffédoit entièrement , il continua 
toujours de même : mais il fut bien 
furpris 5 lorfque , fe retirant à quatre 
taures au matin , après avoir frappé 
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Ion g- temps à fa porte , un laquais , qujL 
p£|L enfin aux fenêtres , refufa de lui 
©u^w , & le regala d’un grand Nefcio 
vos» Corbian ne favoit que penfer de 
cette aventure , qui auroit eu quelque 
lapport avec celle d' Amp kit r ion , fi on 
en avoit pu trouver entre fa femme 6c 
Alcment : mais ce n’étoit nullement le 
cas. Cependant , comme l’impatient 
Corbian continuoit toujours à frapper 9 
Madame parut elle-même , & après lui 
avoir demandé pourquoi il s’avifoit de 
frapper à fa porte à une heure indue , 
& de fcandalifer le voifinage , elle le 
menaça de faire venir le Commilfaire du 
Quartier pour lui apprendre à infulter 
une veuve. A ce mot de veuve , Corbian 
fe récria très-fort , & lui demanda fi elle 
ne le connoifîoit plus ? mais tout cela 
fut inutile , la Dame ferma fa fenêtre 9 
£c le laifla fe morfondre dans la rue juf* 
<}ues au jour. Corbian lui fit parler le len- 
demain par des Prêtres ; il y envoya en- 
fuite des gens de Juftice , 6t tout cela 
inutilement. Elle avoit eu la précaution, 
avant que de lever le mafque , de fe faUur 
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du Régître du Curé de la Paroifle , & 
elle en avoit arraché la feuille ojxfbn 
mariage étoit écrit. De vous dire Com- 
ment elle fit cela , je ne faurois ; on ne 
doit pas croire qu’un Curé fut capable 
de livrer les Régîtres de ion Eglife pour 
de l’argent : cependant , il eft sûr que 
Madame Corbian arracha cette feuille j 
& . qu’après lavoir jettée au feu , elle 
dit hardiment qu’elle n’étoit point ma- 
riée , & redevint Madame Moulliet, Le 
pauvre Corbian , n’ayant pas des preu- 
ves , demanda à être reçu à ce qu’on 
appelle voie d’enquête , pour faire voir 
qu’ils avoient habité enfetnble comme 
mari & femme. La Dame n’en difcon- 
vint pas , & s’accufa publiquement d’a- 
voir eu un commerce criminel avec lui, 
mais elle dit en même temps que les . 
remords de fa confcience l’avoient obli- 
gée à le rompre , qu’elle ne croyoit pas 
qu’on dût s’oppofer au deffein qu’elle 
avoit de fe repentir. Une déclaration 
aufïï hardie que celle-là ferma la bou- 
che aux Juges , & il n’eft refté à Cor- ' 
Han ) de toute fa bonne fortune , que-' 
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le regret de lavoir laiffé échapper par la 
faute. Il y a encore une autre affaire qui 
fait grand bruit ici, c’eft le procès d’ua 
nommé Boiffergent , qui a un emploi 
Conlidérable dans les Troupes } il vient 
d’être fait prifonnier à la requête d’une 
de lès femmes : je dis d’une, parce qu’il 
a été convaincu d’en avoir trois. Je le 
vis l’autre jour à la Conciergerie : 8c 
comme j’avois toujours cru que la poli- 
garnie étoit un cas pendable , je le 
çroyois un homme perdu : mais il eft 
bien des choies dans la vie qu’on croit 
bonnement , parce qu’on les a oui dire : 
celle-là en eft du nombre , puifque la 
poligamie u’eft un cas pendable que chez 
Moliert , ainfi il n’y va pas de la vie de 
Boijjergent. Ce qui embarraffe les Juges, 
c’eft feulement de favoir à quoi ils doi- 
vent le condamner : car encore faut-il 
bien le condamner à quelque chofe , & 
c’eft ce qui fera durer le procès} pour 
moi , li j’étois à leur place , je n’y fe- 
rais pas tant de façons , & j 'obligerais 
Boijjergent à vivre en même maifon 
avec lès trois femmes. Je crois quelles 
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feroient un beau carrillon , & que le 
pauvre diable ne fouffriroit guere moins 
que celui qui étoit autrefois livré aux 
Harpies. Franchement c’eft-là le fup- 
plice qui lui conviendroit , & je doute 
qu’on en puiffe imaginer de plus rude : 
mais voici un cas bien différent. Dans le 
temps que Boijfergent Ce contentoit à 
peine de trois femmes , une femme trou- 
vant qu elle avoit trop d'uu mari , réfo- 
lut de s’en défaire. Elle prit pour cela le 
temps que tout fon domeftique étoit ab- 
fent \ &c comme il falloit néceffai rement 
quelle Ce confiât à quelqu’un , elle per- 
suada à une efpece d’homme d’affaires , 
d’être de moitié de ce crime, & lui pro- 
mit pour récompenfe de lepoufer d’a- 
Ford après. Ce malheureux accepta le 
parti. Le bon homme fut affaflîné dans 
le temps que , fur divers prétextes , ori 
avoit , comme je l’ai déjà dit , éloigné 
tout le monde de la maifon } enfuite le 
corps fut mis dans un fac , que le com- 
plice de cette méchante femme char- 
gea fur fon cou : après quoi ils furent 
enfembla fur le Pont- Neuf, dans le de£ 
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fèin de jetter ce fardeau dans la Seine : 
mais , lorfque l’homme prit fes mefures 
pour s’en débarralfer , la bonne Dame 
avoit coufu le fac avec fon juftaucorps , 
& l’un entraîna l’autre dans la riviere , 
ainfi elle ne craignit plus que fon crime 
fut découvert. Elle revint chez elle , ou 
elle a relié tranquillement fix mois, de- 
mandant à toute la terre des nouvelles 
de fon mari : elle clifoit qu’il étoit forti 
le loir de chez lui , & quelle ne pouvoit 
pas comprendre ce qui l’avoit empêché 
d’y revenir. Chacun raifonnoit là-deflus 
à là maniéré , perfonne ne raifon- 
noir jufte : car on n’avoit garde de la 
foupçonner. Enfin , fix mois après , . 

dans le temps du dernier Jubilé , cette 
femme s’avifa d’aller à confelTe , 6c s’ac- 
cufa de tout ce que je viens de dire. Le 
Confelfeur trouva le crime fi énorme 
qu’il fe crut obligé d’en avertir la Jus- 
tice. On mit la femme en prifon \ & 
comme elle étoit sûre qu’on ne trouve- 
Toit point de preuves contr’elle , elle 
nia le fait. Le Confefleur lui fut con- 
fronté : mais il fut bien furpriç lorfqu’if 
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fe vit lui-même tiré en caufe. La cri- 
minelle demanda qu'il fût puni félon 
les Loix , comme ayant révélé fa con- 
feflion , ou comme calomniateur , s’il 
difoit l’avoir fu parquelqu’autre endroit, 
à moins qu’il ne pût le prouver claire- 
ment. Voilà le pauvre Prêtre en prifon , 
il (butint ce qu’il avoit déjà avancé , 8c 
fut condamné à être brûlé tout vif. Les 
Loix font formelles là - deffus ? St un 
Coufelfeur eft obligé au fecret, à moins 
qu’il ne s’agiffe de la Perlbnne du Roi# 
La femme a été relâchée , St déclarée 
innocente juiques à ce qu’il fe trouve 
d’autres accufateurs. Le Confelfeur en 
a appellé au Parlement , St l’on ne fait 
pas ce qui en arrivera. Voilà qui nous 
prouve ce que dit le proverbe , que le 
gibet n’eftque pour les malheureux j St 
voilà qui prouve aufii que Montpellier 
n’eft pas le fèul lieu qui produit des 
monftres de cette efpece. Au reff e , de* 
puis ma derniere Lettre j’ai été pour 
ma part d’une banqueroute qu’un nomi 
mé Boulanger , Receveur* Général de$ 
Finances de Bretagne , vient de faire, 

' Heureufein^ir 
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Heureufement je n’y fuis pas pour grand* 
’çhofe : Mais la banqueroute eft de huit 
cent mille francs que ce miférable fait 
perdre , & qu’il a employés à entre- 
tenir le luxe & la vanité de fa femme, 
qui étoit la plus franche coquette de 
Paris, Elle avoit une maifon , ou plu- 
tôt un hôtel dans la rue Saint Marc , 
Fauxbourg Richelieu, un train de Du- 
chefTe , carrofTe pour Moniteur, carroife 
pour Madame ; une table des plus déli- 
cates , où l’on pouvoir aller manger 
comme chez un Gouverneur de Provia* 
ce , fans être prié : auffiy voyoit-on tous 
les jours des Ducs & des Princes } car 
la financière avoit donné dans le grand 
monde , & dans les petits-maîtres. Elle 
regardoit fon mari comme fon commis, 
ou fon homme d’affaires , & fous pré- 
texte de quelque indifpofition dont elle 
l’accufoit de lui avoir fait part , 8c 
quelle avoit peut-être gagnée ailleurs, 
elle fe donnoit des airs de fierté avec 
lui , & lui vendoit chèrement ce qu’elle 
étoit obligée de payer aux autres. Ou- 
tre fon mari , elle avoit encore quantité 
Tome h S 
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d amants fubalternes qui fourniffoient à 
l’appointement , qu’elle a aufli ruinés. 
Parmi ces derniers , il y en avoit un * 
dont la femme n’entendoit nullement 
raillerie fur l’article : c’étoit une Gaf- 
conne * fort vive , qui ne pouvoit fouf- 
frir qu’une petite créature de rien , qui 
i* avoit que le mérite de favoir mettre 
à propos quelques couches de blanc &C 
de vermillon fur fon vifage , & dont* 
tout lefprit confiftoit à favoir à fond' 
tout le manège des coquettes : elle ne \ 
pouvoit , dis-je, fbuffrir qu’une femme 
qui lui étoit fi fort inférieure à tous 
égards , lui enlevât le cœur de fon 
époux j & qu’il fût allez fot de gâter fes 
affaires, & ruiner fa famille, pour avoir 
feulement l’honneur de partager les fa- 
veurs de Madame Boulanger avec Mon- 
fieur le Duc celui-ci & M. le Prince 
celui-là. Voilà pourtant quelle a été la 
folie de quantité de Bourgeois qui ont* 


* Mr .Dunoycr. 

* Madame Dunoyer , celle qui a recueilli fCf 

Lettres . 
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tous été la dupe de l’aventure , & qui 
ont tout loifir à préfent de s’en repentir. 
-Le mari de la Dame dont je viens de 
vous parler,, voudroit bieii à l’heure 
qu’il eft avoir fuivi les avis de fa femme , 
il en eft pour cinquante deux mille 
francs ; & comme il avoit encore fouf- 
crit des billets , il eft obligé de fè ca- 
cher , de peur qu’011 ne s’en prenne à 
lui, & que , ne trouvant plus Boulanger , 
on ne Je force à payer ce dont il a ré- 
• pondu. Franchement cela eft bien trifte, 
& je plains de tout mon cœur la Dame 
en queftion , qui eft une femme de mé- 
dite , & qui a toujours été de mes bon- 
nes amies. Elle me dilbit l’autre jour , 
que j’étois bien heureufe de ce qu’il ne 
m’en coûtoit que de l’argent $ & quelle 
n’en avoit pas été quitte à fi bon com- 
pte , puilque fon mari avoit fait des di£ 
ïîpations de plus d’une efpece chez cette 
coquette $ 8 c là-deftus il lui prit un mou- 
vement de dépit , & une faillie Gafconne 
qui lui fit faire fur le champ une efpece 
d’Epigramme qu’elle envoya prompte- 
ment à Madame Boulanger , 8 c que je 

S i 
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Vous envoie aufli , parce que je l’ai trou- 
vée plaifante : les rimes n’en font pas 
riches , mais la penfée eli alfez naturel- 
le ÿ la ‘voici telle quelle eft. 

Trop orgueilleuf è Boulangère , 

Vous donnez donc du nez en terre * 

Pour le coup vous nous étonnez : 

On eft fur pris de votre chute: 

Car vous failiez la cullebute , 

Jadis ailleurs que fur le nez. 

■ •• t . .« . 

Ces Vers quoique mauvais coururent 
bientôt toutAzrâ, &. furent un furcroit 
de chagrin pour la Banqueroutier , que 
fes amants de Cour ont abandônné , &C 
qui fe verra réduite à l’avenir aux fous- 
fermiers. Ainft fe palfe la gloire du mon- 
de. Je fus .hier chez la ComtelFe de Furfi 
temberg où je trouvai le Marquis de Gra- 
vei , qui, comme vous Favez , fut en- 
voyé à Cologne , lorfque le Roi fouhai- 
toit que le Cardinal de Furfiemberg eu 
fût Ele&eur ; vous Favez auflï qu’il ne 
tint pas aux foins de ce Marquis que 
la chofe ne réufsît , & que l’on fut fort 
content à la Cour de fa négociation } à 
fou retour le Roi lui fit un fort bon ac-j 
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>OueH ; Sa Majefté dit même un jour à 
Madame la Dauphine , que Moufieur de 
Gravel parloit aufli bon Allemand que 
François , & il lui procura par- là Thon* 
neur d’avoir une converfation avec cette 
Princeife , qui , quoiqu’elle ne fût pas 
fort contente de lui dans le fond du 
cœur, ne lailTa pas de dire qu’elle lui 
avoit trouvé beaucoup d’efprit ; aufli eu 
a-t-il infiniment , & de la politeile au- 
tant qu’on en puilfe avoir. L>e Cologne il 
£ut envoyé dans bien d’autres Cours 
d'Allemagne : & lorfque le Roi le nom-, 
nia pour aller en Pologne , tous lès amis 
le croyoient en train pour faire une 
bonne fortune; cependant ce fut l'écueil 
où il échoua. Comme je me^fois tou- 
jours intéreirée en ce qui le regarde , 
je priai Madame la Comtelle de Furfi 
temberg , lorfou’il fe fut retiré , de me 
conter fon av^j^ure, dont je n’avois juf- 
ques alors oui parler que confiifément. 
La Comtefle voulut bien (è donner cette 
peine : & comme Monfieur de Gravel 
entièrement dévoué à fa Mailbn , elle 
eft inllruite de ce qui le regarde. Voici- 

s$ 
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donc de quoi il s’agit. Monfieur de fera* 
vel eut ordre en partant pour la Pologne 
d’examiner la conduite du Marquis de 
Bétune , anquel le Roi donnoit de grof- 
fes penfions , pour ménager fes intérêts 
dans cette Cour-là , & qui cependant 
eft (oupçoniié de n’agir que pour les 
liens propres. Ce -Marquis étoit beau- 
frere de la Reine femme de Sobieski , ou 
du moins , pafToit pour tel, puifque, fé- 
lon la commune opinion , cette Prin- 
ce ffe étoit fille du Marquis d 'Arquin y 
Pere de Madame de Bétune . Ceux qui 
prétendent être mieux inftruits du îé- 
cret de fa naifîance , afïurent que la 
feue Refaè '-de Pologne étoit fa Mere 
& que Mcteffieur & Madame à' Arquin , 
auxquels elle s’étoit confiée dans les fui- 
tes embarraffantes d’une aventure de 
galanterie , avoient pris foin d’en déro- 
ber laconnoiffance au p#‘ , en faifant 
paffer la petite fille poim un de leurs 
enfants. La tendreffe que la Reine eut 
pour elle fèmbîeroit favorifer cette opi- 
nion ; car elle la fit monter par degrés 
jufques auprès du Trône quelle occu- , 
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poit , & la mit en état de pouvoir s’y 
placer après elle. Ses projets ont été 
remplis , comme chacun fait \ & foit que 
la Reine de Pologne , dont le mari vient 
de mourir , doive le jour à la Reine qui 
l’a précédée, ou au Marquis d'Arçuin , 
il eft très sûr quelle a toujours regardé 
ce dernier comme fbn pere , & que fur * 
ce pied-là , elle a eu foin d’avancer toute 
fà Famille. Outre la Marquife de Bétu - 
rte , il y a encore une autre fille du Marquis 1 
A'Arçuin à la Cour de Pologne , que la 
Reine a mariée au Grand-1 réforier dm 
Royaume >, & c’eft-là celle qui a caufé 
la dilgrace du pauvre Marquis de Gra- 
vel. La Reine de" Pologne , quoique . 
Françoilè , n’étoit pas autant quelle* 
lauroit dû dans les intérêts de la France : 

& fans le fouvenir quelle n’auroit jamais > 
été Reine, fi la France n’eût appuyé j 
fortement le parti de Sobieskiiow Epoux, 
elle écoutoit moins les fentiments de re* * 
connoilTance , que ceux que fa vanité lui * 
infpiroit : 8t jaloufe de la grandeur de 
notre Monarque avec lequel elle préten* 
doit devoir aller de pair , elle foifoit r 
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tout ce qu’elle pouvoit pour contreba-. 
lancer fou autorité. Le Marquis de Bé- 
tune y qui lui étoit entièrement dévoué , 
n’agilfoit que par fes mouvements , 6c 
les intérêts de la France étoieut, comme 
vous voyez , en bonnes mains. Le Mar- 
quis de Grave/ ) qui avoit eu ordre d’e- 
xaminer les chofes , pénétra bientôt ce>. 
myftere ; & , malgré tout ce que la> 
Reine lui dit d’obligeant , il comprit: 
quelle n’avoit rien moins que le cœur 
François } le Marquis de Bétune , qui 
n’auroit pas voulu perdre les penfions 
de la France , étoit fort fâché qu’elle eût 
envoyé un Miniftre fi clairvoyant 5 
ifielpérant p^s de pouvoir, avec toutes 
Ses difiimulations , lui en donner à gar-> 
der , il réfolut de le perdre!.} & voici 
de quels moyens il fe lerviu Monfieur 
de Grave / étoit amoureux de la Grande- 
Tréforiere , fœur , ou foi dilànt, de la 
Reine fe. Bologne , & cette Dame ré. > 
pondoit â fit tendrelle. L’intrigue étoût ... 
formée , le commerce des Lettres éta- 
bli , & les amours de Monfieur de Gr<z- ; } 

vtl étoient dans le meilleur train du* 

«» 
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monde, lorfque la Dame s’avifa de lui 
donner un rival , c’étoit un nommé Sar- 
dis Italien , & par conféquent homme à 
tout faire. La fa&ion ennemie de Mon« 
lïeur de Gravtl fe fervit , pour le perdre , 
de cet Italien. On le chargea de retirer 
des maius de la Grande-Tréforiere , tou- 
tes les Lettres que Moniteur de Gravel lui 
«voit écrites : Sardis fe fert pour cela de 
tonte fbn adrelfe , fait le jaloux, l’amant 
délicat , &. obtient enfin le facrifice. 
L’inconftante Tréforiere lui livre toutes 
les Lettres de Ion premier amant , & ce- 
lui-ci , charmé du fuccès de lès rufes , 
courut en rendre compte aux perfonnes 
qui le faifoient agir. On examina toutes 
ces Lettres ^ & la difficulté étoit de 
trouver de quoi faire* un crime à 
celui qui les avoit écrites : on les tourna 
pour cela de tous les côtés fans pou- 
voir en venir à bout. Il n’y étoit poiut 
parlé d’affaires d’Etat : tout rouloit fur 
les beaux fentiments , & l’on défèfpé- 
roit quafi d’en pouvoir faire ufage , 
lorfque l’Italien imagina un moyen de 
«eu fervir utilement. Il n’y avoit poiut 
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de delfus à ces fatales Lettres ; la Gran- 
de-T réforiere n’y étoit point nommée, & 
le Marquis de Gravel ne la traitoit que 
de ma Princelfe. L’expédient fut donc 
de dire au Roi que ce Miniftre de France 
étoit amoureux de fa fille , qui eft à 
préfent Duchefle de Bavière, &de jetter 
les Lettres en queftion dans la caf- 
fette de cette Princelfe. On fe fervit 
encore d’une femme de chambre qui 
déclara , que Monfieur de Gravel lui 
avoit fouvent donné des papiers qu’elle 
avoit remis à la Princelfe. Ces papiers 
étoient des airs notés que Monfieur de 
Gravel faifoit venir de France , & qu’on 
eut foin d oter de la calfette , en y met- 
tant les Lettres dont je yiens de par- 
ler \ ainfi tout contribuoit à faire croire 
à Sobitski , que Monfieur de Gravel avoit 
eu la témérité d’en conter à fa fille j 6c 
çe Polonois furieux méditoit une ven- 
geance terrible , lorfque la Tréforiere , 
qui n’avoit pas penlë que ces Lettres 
duirent faire un fi mauvais effet , déclara 
hautement que c’étoit à elle que le Mar- 
quis de Gravel les avoit écrites. La fec? 
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fîon oppofée dit que fon témoignage ne^ 
devoit pas être reçu j qu’un retour de 
fendreffe pour. un amant quelle avoit 
autrefois aimé, la faifoit parler} que le 
lieu où l’on les avoit trouvés marquoit 
alTez ce qu’on en devoit croire. La 
Gr&nde - Tréforiere foutint toujours 
quelle les avoit données à Sardis , & 
je crois que le mauvais ufage qu’il avoit 
fait de ce facrifice , caufoit de grands 
repentirs à cette Dame, & lui faifoit 
connoître la différence qui étoit entre 
ces deux amants : auflî fit-elle tout ce 
quelle put pour fauver le Marquis de* 
Gravel du péril qui le menaçoit. Il pro- 
tefta de fon côté qu’il n’avoit jamais fait 
donner à la Princelfe que des chanfons 
quelle lui avoit demandées ,& qu’il avoit- 
feit venir de Paris par fon ordre. La 1 
chofo fut éclaircié autant quelle pou- 
voit l’être. Sobieski fut convaiucu de* 
^innocence de Moniteur de Gravel 5 
mais ceux qui avoient juré fa perte 
n’en demeurèrent pas-là. On donna de' 
nouveaux foupçons à ce Roi , & on 
l’obligea à donner ordre à ce Miniftre 
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de lortir dans vingt -quatre heures de 
fa Cour , & dans huit jours de fes 
Etats \ cet Arrêt étoit fans appel. Le 
pauvre Marquis fut obligé de trouifer 
bagage ' r il n’y avoit point-là de rail- 
lerie y & on l’avertit même de délo- 
ger fans trompette, il profita de cet 
avis , & partit dans la nuit en pofte 
par un chemin détourné , pendant que 
fo n équipage marchoit d’un autre côté. 
L’événement fit voir qu’on ne lui avoit 
pas donné de faux avis , puifquà une 
journée de Varfovie fon carrolfe fut 
attaqué par quatre cens hommes qu’on 
avoit poiës en embufcàde fur la route r 
& qui n’étoient pas- là dans le detteir* 
de lui faire un bon parti : ainfi il peut 
compter qu’il l’a échappé belle \ fes- 
ennemis furent fort fâchés d’avoir man- 
qué leur coup \ mais comme ils s’étoient 
défaits de lui y ils (e confblerent. Ce- 
pendant , les mauvaifès maniérés de la 
Reine de Pologne , & le peu d’égards 
qu’elle a eus pour le Roi , dont elle 
eft née fujette , lbnt eaufe que dans 
cette conjon&ure il n’a point fait pour 

la 
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le fils ce qu’il fit autrefois pour le pere j * 
& par- là le Prince de Conti va fe préva- ' 
loir de toute la prote&ion du Roi Très- • 
Chrétien. Je 11e fais , Madame , dis-je 
alors à la Comtelfe, fi c’eft tout de bon 
qu’il doit y compter, ce Prince a le pé- 
ché originel, & la qualité du Prince du 
Sang n’eft pas d’un grand relief fous ce 
régne -,ci \ ainfi je doute que le Roi le 
vît monter avec plaifir fur un Trône d’où 
il pourroit peut - être fe relfentir des • 
mauvais traitements qu’on lui a faits. II 
eft vrai , dit la Comtefie , que les Pria- . 
ces du Sang ne font pas fort à la mode : 
mais le Roi connoît la générofité de ce- 
lui-ci , & par conféquent n’a pas lieu * 
d’en rien craindre j d’ailleurs , en lui ai- 
dant à monter fur un Trône , il répare 
nflez bien tous les fujets de plaintes qu’il 
peut lui avoir donnés*, & tout ce qui me 
fâche dans cette affaire -ci , c’eft que le 
pauvre Gravel qui a été la partie fouf- 
frante , ne foit point récompenfé : car , 
quoiqu’il femble que l’amour eft caufe 
de fon malheur , il 11a pourtant fervi 
que de préteste , &. w ‘eft le zele qu’il 
Tome I. -- . 
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a eu pour les intérêts de fon maître 
qui le lui a attiré. Cependant , il eft 
sûr que cela l’a ruiné , tous Tes meubles 
&. la. plupart de fes effets ont été per- * 
dus : il a été 'obligé de faire de grandes 
dépenfes pour échapper aux piégés qu’on 
lui avoir tendus , & je doute qu’il puiffe 
de long-temps réparer le dérangement 
que cela a caufé dans lès affaires ; & 
franchement la Cour devroit bien l’en 
dédommager ^ mais c’eft un Pays in- 
grat , nous le pouvons dire entre nous. 
Après cela elle me dit que toute cette 
intrigue avoit été fecrete , & que le Roi 
il avoit pas voulu faire paroître du reffen- 
timent là.deffus : ainli elle me pria de 
n’en pas parler , St je vous demande la. 
même grâce. Comme perfonne n’a fu la 
v vérité de cette hiftoire , perfonne n’a 
raifonné jufte là-deffus } les uns difoient 
que Monfieur de Gravel avoit eu la té- 
mérité d’en conter à la Reine de Polo - 
gne, & en avoit été puni } j’avoue même 
* que je l’avois cru bonnement ; & je 
m > étonnois pourtant que cette Princef- 
fe , qui avoit fi bien reçu les voeux dy 
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■-Cardinal de Bon^i , fut devenue plus 
fiere fur fes vieux jours , puifque d’Àm- 
bafladeur à Ainbafladeur il n’y a que la 
main ; que d’ailleurs le Marquis de Gra- 
ve l eil un fort joli homme : ainfi chacun 
conjcéhiroit à fa mode , comme on fait 
fur toutes les chofes qu’on ne fait qu a 
» demi. Mais il me lèmble que j’avois , 
voulu m’éloigner de la Cour } m’y voici 
pourtant revenue fans y penfer. Et puif- 
que l’affaire de Monfieur de Gravel uous 
ramené en Pologne ^ je crois que je dois 
finir ma Lettre par où jeXai commen- 
cée. Je vous donnerai des nouvelles du 
Prince de Conti , dès que je pourrai eu 
apprendre : cependant je vous prie de 
faire des vœux pour lui , vous aurez cela 
de commun avec tous ceux qui le con- 
noilîènt $ jamais Prince n’a été plus ai- 
mé , & jamais Prince aufli 11’a eu les in- 
clinations plus Royales. Il y a quelque 
temps qu’un de fes domeftiques lui vola 
deux mille écus. La chofe étoit averée , 

& le voleur convaincu auroit fans doute 
été puni , s’il avoit eu affaire à un maî- 
tre moins généreux j mais le Prince de 

T 2 
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Conti , le prenant en particulier , lui dit : 
mon ami , comme vous m’avez fervi fi- 
deliement par le paiiè , je crois qu’il n’y 

- a que la neceflite qui ait pu vous faire 
oublier vous- même j il efl trille pour 
moi de ne pouvoir pas, pardes bienfaits, 

\ mettre mes domeftiques à l'abri de pa- 

. reilles tentations : cependant , je vous 
donne les deux mille écus que vous in’a- 

- vcz pris , parce que je fuppofe que vous 
en avez befoin , puifque vous avez pu 
vous porter à cette extrémité : partez 
avec cet argent j car après l’éclat que 
cela a fait , vous ne pourrez pas relier 
avec agrément chez moi. Avouez , Ma- 
dame , qu’il y a quelque chofe de bien 
grand dans le procédé de ce prince , & 
qu’il mérite bien qu’on s’imérelTe pour 
lui. Faites , s’il vous plaît , mes com- 
pliments à l’Evêque de Nîmes. J’ai vu 
des Vers qu’il a faits lur le Quiétifme , 
& je fais bon gré au Secrétaire qui les 
lui a yolés pour les donner au public. 
Monlicur de Nîmes a fort mauvaife 
grâce de vouloir nous cacher de libelles' 
chofes. Je fuis , &c. A Paris , ce. 
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cF E n etois plus à Montpellier lorfque 
votre Lettre y eft arrivée, Madame , 5c 
je ne lai reçue qu’ici , & où mon ambu- 
lante deftinée m’a encore conduite. 
Comme vous voulez que je vous parle 
de tous les lieux où je pâlie , je vous 
dirai que de Montpellier je lus coucher 
à Peinas , après avoir côtoyé la médi- 
terratmée , ou du moins un étang à gau- 
che qui la joint , & laiffé à gauche 
rifle de la fameulè Maguelonne , maî- 
treffe de Pierre de Provence. Vous me 
difpenferez , s’il vous plaît , de vous 
conter leur hiftoire j pour peu que vous 
foyez curieulè de la favoir, vous la trou- 
verez infailliblement dans la bibliothè- 
que de quelqu’un de vos laquais. Pèse- 
ras eft à mon gré la plus jolie petite 
Ville du monde j les dehors en font 
charmants : ce ne font que prairies cou- 
pées par des petits ruifîeaux , jardins 
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enchantés , 6c cc féjour me paroît fort 
agréable. Le Prince de Conti en eft 
Seigneur, & on l’y traite déjà de Majefté 
Polonoife. J'aurois voulu de tout mon 
cœur refter plus long-temps dans ce. 
petit lieu , que je ne connoiffois que 
par la Comédie du Baron de la Crajfe , 
&L que je trouvai fort agréable : mais 
comme mon mari avoit les ordres de 
la Cour qui l'obiigeoient à preffer fon 
voyage pour fe rendre inceflamment à 
Tou/ou fè, nous continuâmes notre route 
par Be^iers. Cette Ville ne remplit point 
l’idée que je m’en étois faite. J’avôis 
oui parler d’un certain proverbe qui dit 
que 11 Dieu habitoit en terre , il ha- 
biterait à Beÿers. Je ne fais fur quoi on 
Je fonde , & je le trouverais beaucoup 
mieux logé à Peienas, Tout l’agrément - 
qu’on peut avoir à Beÿers , c’eft que 
généralement tout le inortde y a la 
voix belle, ce qui eft 1’efFet des bon- 
nes eaux : car on y boit la meilleure eau 
du monde. Je quittai mon carrofle à 
Bepers , 8c je m’embarquai fur le canal 
qui fait la jon&iou des deux mers , &C 
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qui' fait partie des merveilles de ce 
régné , quoique le Roi ait fans doute 
moins de part à ce delfein que Mon- 
iteur Colbert , & que toute la gloire de 
lexécution en foit due à Moniteur de 
Biquet , pere du Préfident Riquet , 
qui vient d epouferla fille du Comte de 
Broglio , niece de Moniteur de Baville , 
Intendant de cette Province. Ce canal 
eft alîurément quelque chofe de très- 
beau , & Moniteur de Vàuban a dit 
qu’il voudroit n’avoir jamais fait que 
cela. Ce que j’ai remarqué de plus cu- 
rieux , c’ell une montagne qu’on a per- 
cée, fous laquelle coule le canal , 8 c 
ious laquelle par conféquent les barques 
font obligées de pairer : ce chemin dure 
près d’une heure , & j’aurois voulu qu’il 
eût duré toute la journée j on y refpire 
un air frais , & comme j’avois avec 
moi des perlbnnes de Beÿers , qui chan* * 
tent toutes naturellement à merveilles , 
c’étoit un plaifir d’entendre raifonner 
leurs voix fous cette grotte. Une chofe 
qui me furprit encore, C’eft *que dans 
un autre endroit , «où une riviere palfe y 
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;f>n a bâti un pont fur lequel on fait mon- 
ter le canal : fi bien que .je fus étonnée, 
lorlquon me fit remarquer un pont & 
line rivière fous nos pieds. Il y a encore 
bien d’autres endroits que les connoif- 
leurs, comme Monfieur de Vauban , peu- 
vent trouver admirables } & fur lefquels 
je n’ai pas fuit d’attention. Comme le 
terrain n’eft pas uni , on a été obligé 
de faire des éolufes , & c’eft-Ià la feule 
incommodité que je trouve à cette route, 
qui d’ailleurs eft fort agréable. On y 
trouve tous les foirs de bons gîtes } le 
premier eft un cabaret qu’on a bâti ex- 
près } mais le fécond jour nous fumes 
coucher à Carcajfonne , où il n’y a de rare 
qu’un SainvSuaire qu’on m’affura être le 
véritable , Sc que je n’eus pas la cu- 
:riofité d’aller voir , parce que j’en avois 
déjà vu d’autres en d’autres endroits , 
dont on m’avoit dit la même chofe j 
en traver fànt cette Ville qui me parut 
très jolie , ou me fit remarquer que de 
la Place qui en efl comme le centre , on 
voit les quatre portes , & on me dit là- 
rieffus que c etoit un jaloux qui ayoit 
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. bâti Carcqflbnne , 6c qui l’avoit bâtie 
_ de cette maniéré j afin que fa femme 
n’en pût fortir fans qu’ii la vît j car c’elt 
à la Place que les Meilleurs de Carcaf- 
fcnne tiennent leurs aifiies. Mon mari 
y en rencontra qu’il avoit connus autre- 
fois dans le Service , 6c qui , en vertu 
. de cette ancienne connoiifance , vinrent 
fans façon me voir au cabaret où j’étois 
logée *, mon mari me pria de leur faire 
honnêteté , c’étoient tous Gens de qua- 
. lire. J’en priai quelques-uns à fouper , 
& je fus toute étonnée , fur la fin du re- 
pas , de voir entrer des violons dans 
ma chambre , 6c commencer un bal 
dans les formes , que ces Meilleurs don- 
nèrent , 6c où. tout ce qu’il y avoit de 
plus jolies gens iè trouvèrent. Comme 
-on chante à Beyers , 011 danfe auiîi très- 
bien à Carcajfornie , 6c on y elt de fort 
■ belle humeur : y le bal dura une partie 
de la nuit , 6c le lendemain matin nous 
continuâmes notre route jufques à Caf- 
' telnaudari . On me montra l’endroit ou 
Monfieur de Montmorency perdit la ba- 
. taille qu’il avoit donnée contre les Trou- 
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pes du Koi , ou plutôt contre le Car- 
dinal de Richelieu , & je ne pus m’em- 
pêcher de favoir mauvais gré à ceux qui 
avoient fermé les portes de la Ville à 
ce Prince infortuné , lorfqu’il fut obligé 
de fuir devant lés ennemis , entre les 
mains defquels il eut le malheur de tom- 
ber , & qui , comme vous favez , ne lui 
firent point de quartier. J’ai vu à Tou - 
loufe l’endroit où il fut exécuté , & où 
on voit encore les marques de fon fang 
contre la muraille. Le Parlement le con- 
damna la larme à l’œil. J’ai vu des gens 
qui étoient de ce temps-là qui m’en 
ont conté bien des particularités dont 
je n’avois jamais oui parler. Madame la 
Marquilé de Saint Joiri me difoit , il 
y a quelque temps , que Monfieur de 
Montmorency fut mené chez elle avant 
que d’être conduit à Touloufe , & qu’il 
étoit foigneufement gardé * dans fon 
Château , où Madame la PrincclTê de 
Condé avoit auflî un appartement. Cette 
Princeflc , après avoir fait tout ce quelle 
avoit pu pour obtenir la grâce de fon 
frere , voyant bien que le Cardinal avoit 
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juré fa perte, réfolut , pour le iauver, 
de fe défaire de ce Minière. Elle fît part 
de fon delîein à la Marquife de Saint 
Joiri , & la pria de lui aider à l’exécu- 
ter. La Marquife étoit encore toute 
jeune , & 11’étoit mariée que depuis fort 
peu de temps : cependant elle garda le 
fecret , & promit fon (ecours à Madame 
la Princellè. Le projet étoit que la Priu- 
a ceire auroit un poignard fous fa jupe j 
; Œ & que lorlque le Cardinal , qui étoit 
amoureux d’eile, viendroit lui rendre 
& vifite , elle le meneroit dans le jardin; . 
P que Madame de Saint Joiri i avec quel- 
- £) ques autres femmes de confiance , fe 
o£i tiendroient à la porte , ayant aufîi cha^ . 
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cune un poignard, pour, au premier fi- ' 
gnal de la P rince lfo , entrer tout d’un 
coup , 6 c venir fondre fur cefte Emi- 
nence , qui auroit fans doute lubi le fort 
d’Orphée , fi fon bon génie ne lui eût 
fait parer le coup. Je 11c fais s’il eût ua 
preflentiment de ce qu’on lui prépa- 
roit ; mais lorfque la PriucefTe l’eut con- 
duit dans un cabinet de verdure , ce 
maître fourbe fut fi bien fe déguifer , & 
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lui promit la vie de Ton frere avec tant 
de ferments , que cette PrincefTe abufée 
fe laida perfuader , & perdit le dell'ein 
de lui ôter la vie , par conféquent il 
il n’y eut point de lignai donné. Les 
Dames rengainèrent leurs poignards, 
& cette occafion de fauver Monfieur de 
Montmorency étant manquée , elle ne 
put plus fe trouver, puifque le Cardi- 
nal le fit transférer dès le lendemain à 
Touloufe où on l’enferma dans les pri- 
fons de l’Hôtel-de-Ville. Madame de 
Saiut Joiri ine contoit encore que , dans 
le temps qu’il étoit dans Ion Château , » 
elle fut priée par Madame la Prin- 
ceffe de lui aller donner un avis impor- . 
tant \ la chofe étoit difficile } mais la 
petite Madame de Saint Joiri en vint 
pourtant à bout. Elle fut dans la nuit 
pieds nuds , & en chemife dans là cham- 
bre, fe coucha doucement fur fon lit, 
de peur qu’en le reveillant en furfaut, 
il ne fit connoître à fes Gardes ce qui 
fe palfoit. Lorlqu’elle s’apperçut qu’il 
. ne dormoit pas , elle lui dit doucement 
à l’oreille ce qu’on l’avoit chargée de lui - 
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dire, 8c s’eu retourna iàus qu’on y prît 
garde , quoiqu’elle fut obligée de par- 
ler 8c repalfer dans la (aile où ceux qui 
le gardoient dormoient par terre fur des 
paillafles. Madame de Saint Joiri , qui 
eft à préfent fort vieille , m’a conté 
mille circonftances de cette nature , & 
j’ai beaucoup plus de plaifïr à parler de 
ces fortes de chofes avec des gens de cet 
âge , qu’à lire ce que les Auteurs en ont 
écrit : car les premiers parlent pour 
avoir vu. Un Prêtre , qui accompagnoit 
le Confefîéur de Moniteur de Montmo- 
rency , lorfqifon menoit ce Prince au 
fupplice , me conta l’autre jour qu’en 
Portant de fa chambre il sétoit fait tâ- 
ter lepoulx, pour qu’on vît qu’il n’étoit 
point ému , & qu’il avoit confervé cette 
tranquillité jufques à i’échafaud : mais, 
ajouta-t-il , Madame, à cet afpe& il 11 e 
fut plus le même \ & quoiqu’il ne don- 
nât aucune marque de faiblelle , fon 
Confelfeur lui dit qu’il ne trouvoit plus 
en lui Moniteur de Montmorency . Com- 
me l’échafaud étoit, dit-on , fort bas, 
le fan g rejaillit contre la muraille , & 
Tome I. - V 
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la marque y eft toujours reftée. Pen- 
dant qu’on l’exécutoit incognito daus la 
cour de l’Hôtel-de-Ville , on avoit, par 
les ordres du Cardinal , dreffé un écha- 
faud tendu de velours noir daus la Place 
de Saint George , afin d ’amufer toute 
la journée la populace } car on crai- 
gnoit avec raifon qu’on ne fît des efforts 
pour l’enlever. Madame de Gr amont , 
mere de l’Evêque de Saint Papoul , & 
femme d’un des Juges de Moniteur de 
Montmorency , qui favoit où fe paffoit 
cette fanglante fcene , fut à la porte de 
l’Hôtel-de-Ville dans un carroffe de deuil 
pour prendre le corps de ce malheureux ’ 
Prince , qui l’avoit priée par fon Tes- 
tament de vouloir bien s’en charger. Elle 
attendit long - temps dans la rue ÿ 
mais lorfque l’exécution fut faite , on 
ouvrit toutes les portes , le carroffe en- 
tra, & cette Dame , fondant en pleurs t 
y fit mettre le corps , & le porta dans 
TEglife des Cordeliers, où il a refié 
en dépôt jufques à ce que fa veuve l’eût- 
réclamé pour le mettre dans le fuperbe 
maufolée qu’elle lui fit dreffer dans l’E- 
glife des Religieufes de Moulins , chez 
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îefquelles cette Dame a fini Tes jours. 
L’Évêque de Saint Papoul me difoit fur 
fur ce iujet , que quelque temps avant 
que Moniteur de Montmorency fe dé- 
clarât ouvertement , il avoit dit à Mon- 
sieur de Gramont , pere de cet Evêque : 
Monfieur , fi j’étois accufé de crime de- 
vant votre Tribunal, pourriez-vous bien 
vous réfoudre à me condamner ? Oui ? 
Monfieur, lui dit Monfieur de Gramont y 
car fi vous étiez coupable , je fuis sûr que 
Votre Alteife fe condamneroit elle-mê- 
me. Vous avez raifon , dit-il , il ne faut 
jamais faire d’injuftices : mais j’efpére > 
ajouta- t-il , que le cas n’arrivera pas y 
aulîi , bien loin de {avoir mauvais gré à 
Monfieur de Gramont qui avoit été forcé 
par les Loix à prononcer contre lui 2 
iî confia , comme je viens de le dire t 
fbn corps à la femme de ce Magiftrat, 
& lui fit préfeut du beau diamant qui 
cftr encore dans cette Famille , & que 
j’ai vu à Madame de l.anta . Voilà bien 
des circonftances particulières que vous 
Bavez alfurément pas trouvées dans 
ÏHifloire, & que je tiens d’original. 
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Mais il me femblc que ces circonftances 
m’ont un peu déroutée , & que je vous 
parle de ce que j’ai vu &. oui à Toulouft 
avant de vous dire que j’y fuis arrivée. 
Cela peut bien s’entendre \ mais ce- 
pendant , il faut pour la forme , que je 
luive ma route pas à pas. Je tus donc 
de Cajieltiaudari à Toulouft toujours lur 
le Canal. En arrivant dans cette grande 
Ville , à laquelle on a donné le nom 
de Sainte , je trouvai le petit Sanfon , 
fils du Receveur des confignatioiis , que 
vous connoilfez $ il vint d’abord à moi , 
& après les premiers compliments , 
j’appris de lui qu’il venoit d’époufer une 
niece de Madame de Pontchanrain , à 
laquelle l’Intendance de Myntauban avoit 
fervi de dot. Je fus la voir ÿ elle me fit 
mille honnêtetés , & me pria d’une fête 
que les Capitouls lui donnèrent dans 
l’Hôtel-de-Ville. Les Capitouls de Tou - 
loufe , c’eft ce qu’on appelle Echevins. 
Le nom de Capitoul vieut , à ce qu’on 
dit , du Capitole de Rome : ces Charges 
annobliflent , & Moniteur le Duc de 
Nouilles , lorfqu’il a été obligé de fcire 
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fês preuves pour devenir Cordon-Bleu, 
seft contenté de produire le Capitolat 
d’un de fes Ancêtres. Quoi qu’il en 
fait y la fête que ces IVlelTîeurs don- 
nèrent à Madame Sanfon fut des plus 
magnifiques. Apres la collation , il y 
eut bal dans Ja falle du Confiftoire , 
«lui eft le lieu où l’on rend la Juftice. 
On nous fit voir enfuite tous les beaux 
endroits de cette Maifon , qui étoit 
autrefois le Palais des Comtes de Tou - 
loufe y & où il y a encore de très- belles 
peintures de ce temps- là. Madame San - 
Jon partit bientôt après pour Montau - 
han ^ nous nous féparames fort bonnes 
amies , & elle me fit promettre de 
l’aller voir dans fon Intendance , à quoi 
je 11 ai eu garde de manquer : mais avant 
'cela j’ai été à l’Eglife des Cordeliers. 
J’y ai vu le charnier dont j’avois tant 
oui parler , & où les corps fe con- 
ièrvent en leur entier pendant des fie- 
cles. Celui de la belle Faute garde en- 
core des marques de beauté. Je deman- 
dai à ces bons Peres par quel moyen ils 
pouvoiçut garantir ces corps de la cor- 

V} 


Digitized by 



134 Lettres Historiques 

ruption? Ils me dirent qu’ils les enter- * 
roient d’abord dans une certaine terre 
qui en confumoit la chair 3 qu’après cela 
ils les expofoient à l’air ^ & que Ior£ 
qu’ils étoient fuffifamment deiléchés 9 
on les rangeoit dans le charnier. Dans 
le temps que ce Moine me parloit , j’eu 
vis venir d’autres qui defcendoient du 
clocher avec des corps morts fur leurs 
épaules , auxquels le grand air avoit 
entièrement ôté tout ce qu’ils auroient 
pu avoir de mauvaife odeur , & je ju- 
geai par-là que le bon Cordelier m’a- 
voit accufé juftc. Des Cordeliers je fus 
à l’Eglife de Saint Sernin : c’eft dans ce 
lieu-là que repofent les corps Saints, & 
c’eft de-là que Toutoufe tire le nom de 
Sainte . O11 me fit voir une quantité pro- 
digieufe de Saints , tant Apôtres , que 
premiers Martyrs. Je ne fais comment 
Rome fe peut accommoder de cela : car 
il me femble quelle fe vante d’avoir 
les mêmes } peut-être fe font-ils multi- 
pliés , je n’en fais rien : ce qu’il y a 
de sûr , c’eft qu’ils font dans des chafles 
'gnifiques. Après les avoir vus à Saiut 
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Sernin , je les vis encore palier en revue 
a une procelîion qu’on fit quelque temps 
après , pour célébrer le jour de la déli- 
vrance de la Ville : c’elt- à-dire , celui 
auquel les Albigeois en furent chgfl'és , - 
& que Ton extermina tous les Protes- 
tants. J’avois cru jufques ici que ces 
derniers nous en impoïbient, quand ils 
bous accufoient d’adorer les images 5c 
les reliques : mais j’ai été convaincue 
ici de la vérité de cette aceufation \ 
pui/que dès que la Sainte Epine paffe* 
tout le monde fe met à genoux devant 
elfe , parce qu’on dit que cette Sainte 
'Epine a été tirée de la Couronne de 
Notre Seigneur. J’ai encore vu tout le 
monde fe profterner devant une Image 
de la Vierge qu’on appelle Notre Dame 
ta Noire . L’on me dit 9 pour autorifèr 
cette adoration , que cette Image étoit 
miracnleufe ; & l’on me conta qu’un jour 
le feu avoit pris dans un des Fauxbourgs 
de Touloufe , & que toute l’Eau-bénîte 
du Pays n’ayant pu l’éteindre , on y 
porta le Saint Sacrement 3 mais que tout 
cela étant inutile y il fallut avoir recours 
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à Notre Dame la Notre dont la prclênce 
fit tout d’uu coup celîèr l’incendie. On 
in’aflura qu’on lui avoit vu ver/èr des 
larmes , &: l’on me fit cent contes de 
cette nature. Les Pcres Bénédiéftns , 
pollelfeurs de ce Tréfor , ne le met- 
tent pas à tous les jours , & tirent de 
grolTes contributions des perfonnes qui 
ont recours à cette Image. Les jours 
qu’on fait ces belles procédions à Tou- 
loufe , on voit une quantité prqdigieufe 
d’étrangers qui viennent en foule des 
lieux voifins , les uns par dévotion, & 
les autres par curiofité. Un de ces Pèle- 
rins , en arrivant ici , tomba malade f 
& mourut dans le cabaret où il avoit 
mis pied à terre. L’hôte en donna avis 
au Curé de fa Paroiife qui étoit la Dal- 
bade , & le mort fut mis en dépôt dans 
cette Eglife jufqucs au temps marqué 
pour l’enterrer. Le lendemain une bon- 
ne dévote , qui faifoit fes prières dans 
la même Chapelle , crut entendre re- 
muer dans le cercueil , & courut toute 
épouvantée appeller les Prêtres : on la 
traita d’abord de vifionuaire } mais , 
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comme elle s’obftina à dire qu’elle avoit 
oui quelque choie , on ouvrit la biere , 
& l’on trouva le prétendu mort encore 
vivant. Il lit ligne , & l’on comprit qu’il 
demandoit à être laigné $ il le fut ; mais 
tous les fecours qu’on lui donna furent 
inutiles * & il expira peu de temps 
après. Vci'à ce que j’ai vu , il n’y a 
pas eucore quinze jours, & ce qui me 
fait frémir , quand j’y penfe : car je m'i- 
magine qu’on enterre louvent des per- 
lbnnes vivantes , & je vous avoue que 
je 11e voudrois pas avoir un pareil fort 3 
mais biffons ces trilles réflexions. Je fus 
témoin dans le même temps d’une aven- 
ture qui n’eut rien de li fuuefte , mais 
qui aurolt pourtant pu avoir des fuites 
fâcheufes pour la perlomie à qui elle 
arriva. Une de ces Dames campagnar- 
des , que la dévotion attiroit à Tou - 
ioufe , fut loger dans un cabaret" où il 
y avoit beaucoup d’étrangers , entr’au- 
trcs deux Marchands de Bordeaux , qui 
couchoicnt dans une chambre attenant 
celle qu’on lui avoit donnée. Cette Da- 
mé y s’étant levée dans la nuit pour quel* 
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que petit befoin , au lieu d’eutrer dan* 
fa chambre , donna par mégarde dans 
celle des deux Marchands , fe cou- 
cha dans leur lit , croyant que ce fut 
le lien} ce qui' contribua encore à fbn 
erreur , c’eft quelle couchoit avec une 
de fes parentes j ainfi entendant des 
perfonnes qui dormoient , & ne diftin- 
guant pas s’il y en avoit une , ou deux , 
elle ne douta point que ce ne fut fa 
compagne , & s’endormit avec beau- 
coup de confiance : mais fa furprife fut 
grande lorlque, s’éveillant au matin, elle 
fe trouva entre deux draps avec des jeu- 
nes éveillés qui avoieut tout l’air de be 
lui pas faire de quartier. Sainte Vierge ! 
dit-elle alors , tirez-moi du ‘péril où 
mon imprudence vient de me jetter 5 
en difant cela elle fongea à fe tirer du 
lit le plus doucetnènt qu’il lui fut pof- 
fible : mais elle ne put pas éviter de 
marcher fur le pied d’un de ces Mef. 
fieurs qui ouvrit un œil , & le ferma 
en même temps pour continuer à dor- 
mir. La Dame cependant fortit au plus 
vite du lit & de la chambre j &c cou* 
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TQt toute tremblante conter à fa cou line 
ce qui venoit de lui arriver } elle eut. 
mêrfie toutes les peines du monde à 
revenir de cette frayeur. : mais ce qu’il 
y eut de plaifant, c’eft qu’eu dîuant, un 
» de ces Marchands dit à table qu’il avoit 
i eu une vifion le matin , & qu’il avoit 
f cm voir une femme en chemile qui 
fortoit de fou lit. On le railla fur la 
j, nature de la vifion m 7 mais enfin la Dame 
t en queftion , qui étoit préfente 9 déve- 
iU i loppa le niyftere , en contant la chofe- 
comme elle s’étoit palfée. Les deux 
gj. Marchands fe défefpéroient d’avoir 
g manqué une fi boune fortune qui les 
^ étoit venue chercher dans leur lit. La 
0 j Dame de fon côté fe croyoit échappée 
eI ; au danger par l’effet de fon Oraifon 
(ji jaculatoire. Chacun raifonna là-delfus 
à, fa mode , & la chofe fe tourna enfin 
! £ «11 plaifànterie. La Dame n’en fit nul 

$ myftcrc , ainfi cette aventure fut bien- 
^ tôt publique , &. Monfieur de Monte f- 
jp pan me la conta l’autre jour chez Ma-% 
p| {i dame de Lanta , où il y avoit grande 
^ compagnie. Madame de. Lanta eft fille 
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de Monfieur de Riquet , Auteur du ca- 
nal , & fœur de celui qui eft Prélidènt 
ici : elle eut deux cent mille francs ea 
mariage , & elle époulà Monfieur de 
■ la Valette Cornujfon , Sénéchal de Tou- 
loufe , & d’une des meilleures Maifons 
du Pays } elle vécut avec lui trois ans : 
mais ne s’en accommodant plus , elle 
l’acculà d’impuiifance , & effuya toutes 
les formalités nécelfaires pour prouver 
la juftice de fon accufation. Enfin , après 
une longue procédure , le mariage fut 
caffé , & il lui fut permis d epoufer qui 
bon lui fembleroit. Elle choifit Monfieur 
de Lanta , qui , à ce qu’on prétend y 
avoit commencé de lui en conter avant 
qu’elle intentât le procès à Monfieur 
de Cornujfon . Ce pauvre Monfieur de 
Cornujfon eut tant de regret de fe voir 
abandonner par fa femme , qu’il le fit 
d’Eglife , & mourut quelque temps* 
après. Monfieur de Lanta eft neveu de 
l’Evêque de Saint Papoul , & l’on dit f 
que lorfque ce Prélat communiqua le 
mariage de fon neveu à l’Afchevêque de 
Xou/oufi , celui-ci lui dit : Monfieur de 

Lanta 
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Tanta eft bien hardi de prendre la fem- 
me d’autrui , & l’argent de la Province. 
Il prétcndoit ? en dilànt l’argent de la 
Province , que la dot de Madame de 
Lanta venoit de ce que fon pere avoit 
s volé en faifant le canal. Quoi qu’il en 
' loit 5 ce mariage a été fort heureux. Ma- 
li dame de tanta a des beaux enfants; 
a & quoiqu’elle ait fait une démarche un 
« peu fcabreule , elle n’en eft pas moins 
18 eftimée. Sa maifon eft ici comme celle 
Ü de Madame de Blauvac à Avignon ; 
qu l’on y joue gros jeu , & il y a tous les 
jours fort bonne compagnie. Made- 
id, moilèlle de Biquet fa lœur eft auprès 
H d’elle , & Moniteur de Monte fpan eft 
jets fi amoureux de cette Demoifelie , qu’il 
dt a écrit au Pape pour lui demander la 
voir permiffion de l’époufer. Il allégué là- 
•t deft'us les meilleures raifons du mon- 

mj) s de ; & je ne doute point que le Pape 

idc ne lui eut accordé fa demande , s’il 

dit, avoit reçu cette Lettre , qui eft aflu- 

ialc rément la plus belle que j’aie jamais 

iedc vue j mais Monfieur de Louvois , à qui 

, r dî Moniteur de Monte/pan en fit voir U 
Si Tomt I. X 
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minute , Faillira que s’il l’envoyoit au 
Pape , & qu’il pouirât la patience du 
Roi à bout , il étoit un homnje perdu ; 
& qu’il perdroit par-là la fortune du 
Marquis Dantiti fon fils. Le pauvre 
Moniteur de Montefpan intimidé par ces 
menaces , craignit pour la première 
fois , & rangaîna fa Lettre , qu’il a 
pourtant toujours gardée , & qu’il m’a 
fait l’honneur de me montrer. Monfieur 
de Montefpan eft le meilleur Seigneur 
qu’on puifie voir: dernièrement il jouoit, 
& comme il s’agiiloit d’un coup fort 
confidérable , Madame de Frauts , qui 
étoit préfente , lui dit qu’elle fouhaitoit 
qu’il gagnât } il gagna efFe&ivement , 
& fit préfent en même temps d’une 
moutre de cinquante louis à cette Da- 
me , pour la remercier de fon fouhait : 
je crois que j’aurois eu de la peine à 
l’accepter } mais Madame de Frauts ne 
fit pas tant de façons. Monfieur voit 
bien., dit-elle tout haut, que je fuis une 
femme fort dérangée , il veut me met- 
tre en réglé , & je n’ai garde d’en 
refufer les moyens. Quoique Monfieur 
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de Montefpan ne fe faire pas une peine 
de parler de la conduite de fa femme , 
il n’aime pourtant pas à être raillé là- 
deffus } & tout honnête & poli qu’il 
eft , il n’a point ménagé les Dames qui 
ont voulu faire ‘ les agréables fur ce 
chapitre. Il y a quelque temps qu’il „ 
‘ jouoit au lanfquenet j fa carte , quiétoit 

• un Koi de cœur , ft.it la première prife $ 

& comme il peftoit un peu , une Pré- 

2 fjdente , voulant faire le bel efprit , lui 

it) dit. Ah ! Monlieur , ce n’eft pas le Koi 

< de cœur qui vous a fait le plus grand 

pi mal. Monlieur de Montefpan , aigri par 

ot cette perte , & par le mauvais bon 

îti inot de cette Préfidente , lui répondit : » 

îoî fi ma femme eft à un Louis , vous êtes 

> à trente fols . Après cela il fit une par- ' 

lit: tie de mafque avec quelques - uns de 

O fes amis , & fut avec eux,# un bal 

; tf dont cette Préfidente étoit çi Heine, 

vol* eu il lui donna le fouet en préfence 

in* de tout le monde , après quoi il fortit 

# du bal fans être reconnu. On a bien com- 
d’eJ pris que cetoit lui qui avoit fait le 
üeS coup ; mais comme ou n’a pu le prouver, 

Xi 
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& que d’ailleurs la Dame s’étoit attiré 
cet affront , il n’en a pas été parlé. 
Cet exemple a rendu les autre* fem- 
mes plus circonfpeétes. Nous avons ici 
Je fils du Roi de Dannemarck , c’eft-à- 
dire, le cadet de ce Prince Royal que 
nous avons vu à Paris : il a auprès de 
lui des perfonnes de mérite qui par- 
lent fort bon François , & qui font 
de fort bon commerce. Il y en a un 
qu’on appelle Monfieur Pleich , dont 
le pere eft Plénipotentiaire à Ryfwick , 
qui me dit hier au foir que le parti 
de PEle&eur de Saxe fe fortifioit tous 
les jours , 8c que , félon toutes les ap- 
parences , Mouficur le Prince de Coati 
nauroit pas un fort bon fuccès dans 
fo n voyage. Il me dit en meme temps 
que ce Prince avoit déjà doublé le Sund y 
8c que le Roi de Dannemarck l’avoit 
régalé à fon paffage } voilà tout ce que 
je fois là-deffus. On dit encore que le 
coffre de la chaife de pofte du Prince 
de Coati s’étant rompu , on avoit trouvé 
fur le chemin quantité de tabatières 
que ce Prince portoit eu Pologne j c 0 
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qui Et dire à un jeune homme de la 
compagnie : ah ! Cadedis , il veut les 
prendre par le nez. Le ton & la ma- 
niéré dont il dit cela me penfa faire 
mourir de rire. On a bien raifon de 
parler de la vivacité des Gafcons \ je 
n’ai jamais vu des gens avoir la repartie 
fi prompte : & je n’aurois jamais fini 
li je voulois vous conter ce que je leur 
1 entends dire tous les jours. On les ac- 
t eufe d’avoir, avec un efprit fin ,un cœur 
, très-faux } c’eft ce que je n’ai pas en- 
i xore éprouvé , ainfi je ne puis parler 
s qfte de leur efprit. Les Dames font ici 
y comme par- tout ailleurs , c’eft-à-dire , 
[i un peu coquettes \ elles 11’oiit pas les 
is maniérés fi libres qu a Montpellier , mais 
ü on prétend qu elles né fouticnnent pas 
i, leurs airs refervés lorfqu 'elles font dans 
it le tête à tête : ainfi tout cela revient 

ie au même. Il y a ici de fort belles pro- 

ie menades , un cours où on voit quantité 
e de CarrofTes , & un beau jardin qu’011 
>é appelle Frefcati , où l’on fb promene à 
e s pied , comme à Paris dans les Tuilier us • 

;6 Dès que j’eus un peu reconnu ici le ter-t 
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rain , je fus à Montauban , comme je 
l’avois promis à Madame Sanfon : elle 
me régala à merveilles, & pria même , 
à ma confidération , quantité de Da- 
mes & de Meilleurs. Monfieur de Cr//- 
lon , qui commande les Troupes dans 
ce Pays-là , fut de notre fouper : nous 
palîâmes enfuite toute la nuit ap jeu $ 
& comme je n’étois pas tout-à-fait la 
maîtrefie de mon temps , je fus obligée 
de prendre congé de la compagnie le 
lendemain , & de ifi’en revenir ici. 
Avant de partir en me fit voir le cours 
de Monrcuban qpi eft très-joli , & l’on 
me mena au jardin de l’Evêque qui eft 
la belle promenade. Je vis ce Prélat 
avec lequel i’avois fait déjà cormoiffance 
à Montpellier } il s’appelle Nemond , & 
eft proche parent du gendre de Ma- 
dame de Mrramion. Il nie dit que pref- 
que tout fon Troupeau étoit compofé 
de nouveaux Convertis qui lui doiinoient 
beaucoup de peine à conduire , fur- tout 
à préfent qu’ils fe font mis en tête , 
que le rétablilfemënt de leur Religion 
fera un article dans la future paix y 8c 
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<jue le Prince üOrange ne la lignera qu’à 
ces conditions : je crois que ces pauvres 
gens s’abufent bien , & que le Prince 
à Orange longera plutôt à Tes propres 
affaires, & à allurer fur fa tête les trois 
Couronnes qu’il y a lu camper. Voilà , 
Madapie , tout ce que j’ai vu à Montau - 
ban on ne peut pas vous rendre un 
compte plus exa& <Jue celui que je 
vous rend de ma conduite \ quand je 
faurai un peu mieux la carte de Tou - 
loufe , je vous la donnerai. Il y a à 
l’heure qu’il eft ici l’Opéra & la Co- 
médie j quantité de Maifons de Con- 
dition où l’on va jouer , & beaucoup 
de prifes d’habits de Religieufes , des 
Méfiés en Mufique , des faluts , & au- 
tres aétes de Religion , qui font ici 
nombre parmi les parties de plailir \ 
ainfi chacun peut en prendre félon fou 
goût. Adieu , Madame , je crois que je 
vous écrirois jufqucs à demain , fi mou 
papier ne m’obligeoit à finir. Je fuis 5 . 
&c. A Touloufe , ce. 
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LETTRE XVI. 

^^E vous plaignez pas , s’il vous 
plaît, Madame , d’être obligée à voya- 
ger. La vie ambulante eft , félon moi , 
la plus jolie choie du monde, fur - tout 
quand on voyage avec tant d'agrément 
qu’il me paroît que vous avez eu jufques 
ici dans votre route. Vous voyez les 
plus charmants Pays du monde : vos 
plaifirs font tous les jours diverfifiés , 
pendant qu’ici on nous donne fix mois 
durant le même Opéra , & que nous 
fournies réduits aux fleurettes des Ab- 
bés , auxquels le champ de bataille de 
la galanterie eft demeuré , depuis que 
la guerre nous enleve les Officiers. En- 
fin , fi la paix n’y met ordre , il n’y 
aura plus moyen d’y tenir , & il faudra 
déier ter Paris . Votre Danois , à ce que 
je vois , a de très-bons almanachs : le 
Prince de Conti revient de Pologne , & 
des prétentions qu’il pouvoit y avoir : 
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l’EIe&eur de Saxe l’emporte fur lui , 
le Roi vient de difgracier l’Abbé de 
JPolignac , qu’on accufoit de Savoir pas 
fait tout ce qu’il auroit dû faire dans cette 
ocçaflon ; peut-être a-t-il trop bien fait 
fon devoir. On 11e fait pas les ordres 
particuliers qu’il peut avoir eu de la 
, Cour , & il fe pourroit bien que fa 
i difgrace ne feroit qu’une feinte. On 
1 1 fait d’avance de grands préparatifs pour 
5 le mariage de Moniteur le Duc de Bour~ 
E?ë ne • k* Petite Princelfe de Savoye 
s n’eft pas belle , mais il y a de la ref- 
,, fource dans une jeune pcrfonue, & elle 
)is pourra embellir. Elle a beaucoup d’ef- 
,ji prit : le Roi Faillie à la folie , & tout 
le monde l’a vue arriver avec plaifir , 
it parce quelle vient cimenter le Pays. 

On efpére que fbn hymen ramènera les 
ij. plaifïrs à la Cour , & que la paix gé- 
ijV nérale les rendra durables. Cependant , 
fa la dévote, qui tient le haut bout, &: 
^ Moniteur de Molle Champldtreus , fi- 
; ji tent l’autre jour exiler la Marquife de 
S Lancé , fous prétexte que fa conduite 
jj; ü ’ étoit pas reguliere ; mais la grande 
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raifon cft qu’on jouoit chez cette Da- 
me , comme on joue chez Monfieur 
de Chaniplatreus , dont elle étoît voi- 
fine , ôî que bien des gens aimoient 
raieur aller chez elle , que chez le Dé- 
vot Magiftrat. Cela a fait un peu crier 
les amis de Madame de Lancé : mais 
leurs murmures n'ont pas empêché l’ef- 
fet d’une Lettre de Cachet qui lui or- 
donnoit de partir dans vingt - quatre 
heures Comme je n’avois pas connu 
cette Dame , je demandai au Duc de 
la Ferté , qui étoit un de fes tenar.s, 
ce que c’étoit , & voici ce qu’il m’en 
dit. Madame de Lancé étant fille avec 
fie la beauté , beaucoup d’efprit & très- 
peu du bien, voulant le donner un nom, 
fans pourtant fè donner un maître , pour 
cela elle fit habiller fa rnere en Cava- 
lier : cette mere complaifante conta , 
fous cet habit , & fous le nom du Mar- 
quis de Lancé , fes raifons à fa fille , 
& l’épou fa en fort peu de temps : les 
noces fc firent au fu de tout le monde: 
après quoi le faux Marquis de Lancé 
fut obligé de partir , 6c la mere ayant 
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repris fa première forme , revint auprès, 
de la nouvelle Marquife de Lancé 9 qui, 
par le prétendu mariage , fe vit dif- 
penfée des ménagements qu’une fille, 
eft obligée d’avoir. Elle prit d’abord 
une belle mai fou , un Iran? de Mar- 
quife , & donna à jouer pour pouvoir 
en faire les frais. Après cela elle eut 
foin de fe faire annoncer la mort de 

• * . t . j » 

ce fantôme d’époux \ elle prit un grand 
deuil , & comme veuve de Marquis , 8c. 
avec le fecours du jeu , elle a toujours 
fait ici belle figure. Elle avoit auprès 
d’elle deux ou trois Demoifèlles aux- 

■* * , , t 

quelles elle donnoit la vie & le lo- 
gement , fur la conduite defquclles elle 
déclaroit ne vouloir point avoir d’inf- 
peâion , & qui contribuoient à fagré- 
inent de cette fociété , dans laquelle 
tout ce qu’il y avoit des gens d’efprit 
à la Cour & à la Ville , fe failbient 
lin plaifir d’être agrégés. On alloit 
chez elle à cinq heures du foir , 8c 
chacun donnoit d’entrée de jeu fa pif- 
tole : on jouoit jufques à minuit 5 à 
jniuuit on avoit un fouper magnifique. 
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■Comme c’étoit une a/Temblée de beaux 
efprits , plutôt que de joueurs , il fe 
difoit à table les plus jolies chofès du 
inonde , & le tout fans fcandale & fans 
bruit. La Marquife avoit trouvé le 
fecret de fe faire refpeéfer , & Tou 
avoit autant d’égards pour elle , que fr 
l’on eut été chez la Reine. D’ailleurs 
elle ne recevoir que des perfbnues de 
diftinéKon , qui le faifoient un plaifir 
de pouvoir par leur piilole faire très- 
bonne chere , & avoir l’agrément de 
fa converfation : car , outre que Ma- 
dame , dé Lance avoit de i’efprit infi- 
niment , ceux quelle rafTembloit chez 
elle en ayant aufîî beaucoup , les uns 
faifoient le plaifir des autres. La com- 
pagnie fe féparoit ordinairement à qua- 
tre heures du matin : la Marquife fe 
couchoit à cinq heures , à midi 
elle .prénoit un bouillon , & avec 
cela elle attendoit le fouper. Le mê- 
me train de vie revenoit tous les jours^ , 
& cela cîureroit encore , fi Monfîeur 
de Champlatreus , jaloux [de ce quelle 
lui enlevoit tous les jours quelque 

joueur y 
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joueur , n’eût perfuadé au Roi , que 
c'étoit une mailbii de détordre. Le Roi 
l’a cru , & cette pauvre femme , qui 
par Tes manœuvres, avoir lu tê faire un 
revenu confidérable , eft préfentement 
ruinée. Tous ceux qui ailoientchcz elle 
fe trouvent autli fort détœuvrés , £>c c’ell 
quelque chofê de fort plaifaut que la 
manière dont ils peilent contre le peu- 
ple dévot. J’ai trouvé quelque chofe de 
li extraordinaire dans l’hilfoire de cette 
prétendue Marquife , que j’ai cru que 
vous ne feriez pas fâchée de la lavoir 5 
je vous la donne pour très-véritable , 
cVft fur quoi vous pouvez compter , 
en attendant tous les jours les nou- 
velles de la conclulion du traité de, paix. 
On croit que les conditions ne fe- 
ront pas avantageufés à la France \ mais 
qu’eft*ce que cela nous fait ? U nous 
importe fort peu que le Roi étende ou 
reirerre les limites de fon Royaume , 
pourvu que nous publions manger notre 
pain en repos dans nos maifons , fans 
être accablés tous les jours par de nou-; 
yelles taxes , dont le peuple commence 
Tome /. Y 
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d’être fort ennuyé. On me fit voir l’autre 
jour des Vers affez plaifans au fujet 
d'un impôt qu’on a mis fur. les armoi- 
ries : vous y trouverez quelques obfcéni- 
tés } mais c’eft la faute du Poète , & 
non pas la mienne } ainfi je m’eu lave 
les mains. Les voici : 

Vous , qui mordez fur tout par mille voleries , 

Marchands d’Édits, de Sceaux & d’Armolries r 
Infâmes Maltoriers , vous paye qui voudra; 
Malgré vous & vos dents , Si toute votre race. 

Je veux porter de Gueule à troitf étrons de fafee , 
Voyons qui de vous y mordra. 

Je gagerois quafi que c’eft urKGaP- 
con qui a fait ces Vers : peut-être en 
trouverez-vous l’Auteur à Touloufe \ car 
ç’eft-^à une faillie qui fent le voifinage 
de la Garonne. Ce n’eft pas que la ri- 
vière de Seine n’ait aufli la vertu de 
faire verfifierj & puifque nous fommes 
fur la fripperie des Maltotiers , voici 
de* Vers qui ont été faits pour la fem- 
me d’uu Fermier-Général , accufée de 
coquetterie , & d’avoir un teint poF- 
tiche. Cette Dame parloit un jour de- 
vant des perfonnes moins opulentes 


" 
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qu’elle de fa tnaifon de Ville & de la 
maifon de campagne : & comme elle 
regardoit toute la compagnie en pitié , 
eu faifant la dcfcription de ' tous fes 
beaux appartements , & d’un efcalier 
( dont la peinture avoit coûté dix mille 
* écus } une de vos bonnes amies , qui étoit 
préfente , fit ces Vers, & les gliifa dans 

1$. poche de l’orgueilleufe Maltotiere. 

« 

Il ne vous eft pas difficile 
De bien bâtir aux champs , de même qu’à la Ville, 
Tout cède au gré de vos delirs , 

Vous vivez de nos plaifirs, 

La fortune vous idolâtre. 

Hélas! qui peut bâtir plus ailement que vous? 

.Le bois croît fur le chef de Monfieur votre époux, 
Et vous 11e manquez pas de plâtre. 

La Fermiere-Générale n’eu^ garde 
de fe vanter de ces Vers ; mais celle 
qui les avoit faits eut foin d'en don- 
ner des copies à toutes les pcrfonnes 
de fa connoiiTance , & c’eft par-là que 
je les ai fus : je ne faurois pour le 
coup vous en dire davantage. C’eft ici 
la dixième Lettre que j’écris aujour- 
d’hui, il eft plus de minuit, & je n’en 
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puis plus d'envie de dormir. Adieu donc , 
écrivez-moi le plus, fouvent que vous 
pourrez : fur-tout aimez-moi, & croyez 
que de mon côté cela va toujours. Je 
fuis, &c. A Paris , ce. 

.. ■ I r - r - ■ . ... ■■ , 

• ' LETTRE XVII. 

3L histoire de votre prétendue 
Marquife de Lancé eli fi extraordi- 
naire , que , fi je la tenois d’un autre 
que de vous , Madame , je la traiterois 
apurement de fable. On dit qu'jl n’y a 
plus rien de nouveau fous le foleil ; mais 
j’oferois bien aflurer que ce cas ici eft 
nouveau , & qu’on n’avoit jamais oui 
dire qu’une file eût époulë fa mere. 
Le Pays où je fuis ne produit pas de 
pareilles aventures ,ni celui d’où je viens 
non plus : vous ne devez pas croire que 
J aie toujours relié à Touloufe. J’ai fait, 
depuis que je vous ai écrit, la plus jo- 
lie tournée du monde , quoique ce (oit 
dans un Pays fi rude , qu’on n’y avoifr 
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jamais vu de carrolfe avant le mien , 
encore m’en a - t - il penfé coûter la vie 
pgur avoir voulu l’y mener : car comme 
les chemins font fort étroits , le Co- 
cher prit la peine de nous verfer dans 
cette riviere. Ou nous en tira par mi- 
racle , & nous arrivâmes fort en dé- 
fbrdre à Quillian , petite Ville dans les 
Pirenées. On m’avoit fait tant de peur 
de ce Pays-là qu’ou difoit n’être habité 
que par des ours $ que j’y fus en robe 
de chambre , & en cornette de nuit , 
ne croyant pas que ce fût la peine de me 
coëder & de m’habiller pour ne voir que 
des bêtes féroces : mais je fus bien fur- 
prife quand je vis la quantité de No- 
blelfe dont ces montagnes font comme 
la pépinière. Les Marquis de Leren , 
de Chalabre & de Sainte Colombe , vin- 
rent à Quillian nous voir 9 & nous don- 
nèrent quantité de langliers,chevreuils, 
& autres bêtes fauves. J’en ai apporté 
ici dont j’ai fait prélènt au Prince de 
Dannemarck , & je lui ai donné entr’au- 
tres chofes, un petit marcaÆin vivant 
qui lui a fait un grand pJaifir, Au refte • 

Y 3 
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il n’eft rieu de plus faux que ce que 
les Naturaliftes nous content des ours: 
ils viennent au inonde tout comme les 
autres animaux, & non pas comme une 
maife informe , c’efl ce que j’ai vu , 
ainli vous pouvez m’en croire. Outre 
les Meilleurs que j’ai vus à Quillian , 
j’y ai encore fait connoififance avec une 
très-jolie perfonne qu’on appelle Mada- 
me Defcculoubre . Elle eft fille du Mar- 
quis de Chai aire , &c mariée à un hom- 
me fi jaloux , qu’il ne lui permet pas 
de parler à qui que ce foit. Il s’elt pour- 
tant humanifé eu ma faveur : il a louf- 
fert quelle fbit venue chez moi , & 
qu’elle y ait mangé : & la pauvre pe- 
tite femme regardoit ce temps-là com- 
me le plus beau de fa vie , & aurcit 
bien fouhaité qu’il eût duré. Je vous 
avoue an fil que je l’ai quittée avec re- 
gret , 8c quelle me fait grand’pitié. 
Vous jugerez de la jaloufie de fon mari 
par ce que je m’en vais vous dire. Un 
jour qu’ils alloient enfcmble voir un de 
leurs voifins , 8>c quelle étoit montée 
en croupe derrière lui, il la jetta par 
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terre , parce ~ qu’il entendoit chanter 
un coucou , & courut le piftolet à la 
main après cet oifeau pour fe venger 
fur lui du malheur qu’il lui annonçoit. 
Outre le danger que je courus en ver- 
fant daiis la riviere , mon carrolfe fut 
encore expofé à un autre. Je vous ai 
dit qu’on n’cn avoit jamais vu à Quillian . 
J y arrivai juftement dans un temps où 
fou avoit befoin de pluie , & où l’on 
faifoit tous les jours des procédons 
pour tâcher de l’obtenir : fi bien que 
ces procédions étant inutiles , les Ka- 
bitans de ce lieu , gens fuperftitieux 
& habiles , comme vous allez voir , 
s’imaginèrent que c’étoit mon çarrofie 
qui empêchoit que leurs vœux ne fuf- 
fent exaucés. Là - deflus on afTembla 
le Confeil de Ville , & après avoir 
examiné la chofe avec mure délibéra- 
tion , la machine roulante fut condam- 
née à être jettée dans la riviere. Vous 
voyez bien , Madame , que cette Sen- 
tence ne me fut pas fignifiee ? on trou- 
voit même quelque difficulté à l’exé- 
cuter : mais enfin, il fut réfiolu qu’on 
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liferoit d’adreffe , & qu’on preudroit le 
temps que tout le monde fercit en- 
dormi } de forte qu’un beau foir , lorf- 
que j’étois dans mon premier fommeil, 
je lus éveillée par le bruit qu’on fit eu 
tirant ce pauvre carrofle de l’endroit 
qui fervoit de remife, & je fus toute 
étonnée de l’entendre rouler dans une 
heure aufii indue, j’appellai d’abord 
mes domeftiqucs , qui trouvèrent uue 
trentaine de ces idiots qui le traînoient, 
qui prirent la fuite dès qu’ils virent 
qu’on alloit à eux. Un moment plus 
tard c’étoit fait de mon carroffe 5 & 
depuis ce temps-là j’ai toujours fait 
faire îcntinelle auprès. Vous crôyez bien 
que la . Noblefle du Pays n’avoit pas 
été appelîée à ce ridicule Confeil. Tous 
iss Gemilshommes en ont ri avec moi, 
& c’eft deux que j’ai fu cette plaifante 
délibération. Ils me firent encore ceiit 
contes qui font voir le génie de ce 
peuple-là. De Quillian j’ai été à Per- 
pignan , ou mon mari avoit ordre de 
conférer avec Monfieur le Duc de V 'en- 
dôme. Cette Ville eft la Capitale du 
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Bouffi lion. Tout le monde y parle fran- 
çois , ôc j’y ai trouvé de fort jolies 
gens. Je fis d’abord conuoiflauce avec 
un Catalan qui étoit Capitaine de Dra- 
gons , & qui venoit d’être fait prifon- 
nierde guerre, Cetoit un homme très- 
bien fait : il avoit la taille belle , la 
jambe de même , un vifage ovale , le 
nez aquilin , & de grands yeux noirs 
les plus beaux du monde j'fbn teint 
éroit fort brun , fa bouche un peu 
grande , mais ornée de deux râteliers 
de dents plus blanches que l’yvoire : 
avec cela un efprit fort doux , beaucoup 
de politelfe & de favoir vivre , enfin 
tout le mérite qu’il faut pour faire un * 
Cavalier accompli : on l’appelloit Don 
Francifco de Benavides. Il me vint voir 
dès que je fus arrivée $ & quand nous 
eûmes fait connoiffance , il me pria 
d’intercéder pour lui auprès de Moniteur 
de Vendôme , pour lui obtenir un congé. 

Je pria mon mari de lui rendre fes 
bons offices , & je m’employai de bon 
cœur pour lui 5 dès qu’il m’eut fait 
confidence des raifons qu’il avoit de fou- 
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haiter fa liberté } car il m’avoua qu’il 
aimoit depuis cinq ans une Catalane 
dont il ne voulut jamais me dire le 
nom *, il eut même d’abord beaucoup 
de peine à me conter cette aventure } 
& les ménagement^ qu’il gardoit là- 
delfus , marquoient qu’il avoit une vraie 
conlidération pour la Dame : cepen- 
dant , le plaifir qu’il avoit à parler 
d’elle , &c le befoin qu’il avoit de moi, 
l’engagerent infenfiblement à me conter 
ce que j’avois envie de favoir. Il me 
dit donc que le devoir de fa charge, 
l’ayant obligé d’aller en une Ville de 
Catalogne , où le mari de cette Dame 
commandoit , il lui rendit le devoir que 
la civilité 8c la bienféance exigent , & 
qu’enfuite ayant remarqué que la Com- 
mandante avoit tout pouvoir fur l’ef- 
prit de fon époux , il l’avoit priée de 
le lui rendre favorable, La Dame étoit 
généreufe , ain/i il n’eut pas de peine 
à Ij mettre dans fes intérêts oc en 
lui contant toutes les traverfes qu’il avoit 
eues , il trouva le fecret de la toucher, 
& d’entrer dans fou cœur par la porte 
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cfe la coinpaflion , ce qui n’eft pas , 
félon moi, la plus mauvaife route. Cette 
Dame , qu’il ne m’a jamais nommée 
que la Signora Margareta , s’intcrelï'a 
vivement pour lui , lans examiner quels 
étoient les motifs qui la faifoient agir : 
Don Francifco de fou côté croyoit n’a- 
voir d’abord que de la politique , enfuite 
delà reconnoiilance : mais il trouva que 
Ion cœur étoit allé plus loin , & que les 
maniérés douces & engageantes de la 
Signora l’avoient fortement engagé. C’é- 
toit une femme d’environ vingt-fix ans, 
mais qui paroilfoit plus jeune; fa taille 
étoit au-deifous de la médiocre , un 
peu chargée d’embonpoint , quoique 
ce ne fbit pas le défaut des Catalanes : 
mais enfin , ce défaut étoit réparé par 
un air de fauté qui la rendoit fort appé- 
tilfante. Elle avoit la gorge , le bras & 
la main , très-bien taillés , mais la peau 
brune , comme la plupart des femmes 
de fon Pays. Le tour de fon vifage 
étoit beau, tous fes traits réguliers : les 
yeux & la bouche étoient fur-tout d’une 
grande beauté : elle avoit les dents blan- 
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elles } & avec un autre teint , & une 
taille plus fine , elle auroit pu paîFer pour 
belle femme. Un tour d’efprit & de 
délicateffe donnoit de l’agrément à tout 
ce quelle faifoit. Elle avoit du penchant 
à la mélancolie } mais c ’étoit une mé- 
lancolie douce & re&ifiéc par la raifon , 
qui , bien loin de la rendre de mau- 
vaife humeur , répandoit un air de ten- 
dreffe dans toutes fes maniérés. C’étoit 

4 

une femme toute occupée du foin de 
fa famille, toujours renfermée dans Ton 
Domeffique , qu’on auroit cru 11’être 
. propre qu’à cela , & qu’on trouvoit pour- 
tant propre à toute autre chofe. Lors- 
qu'elle avoit paru à la Cour, elle s’y 
étoit fait diftinguer d’une maniéré fort 
avantageufe , & avoit par-là contribué 
à l’avancement de Son mari qu’elle avoit 
époufé par un effet de l’étoile , fans 
que l’intérêt ni l’amour y euflent de 
part. Le mariage fut fort heureux. La 
S ignora qui n’étoit point coquette , & 
qui avoit l’ame tendre , le donna toute 
entière à fon mari ^ & le mari de fon 
côté fe piquoit dune fidélité fi exa&e 

fur 
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für lie chapitre de fa femme , qu’elle 
fè croyoit par-là dédommagée de tout 
ce qui pouvoit manquer d’ailleurs à la 
fortune. Ils eurent de beaux enfants 
qui furent l’objet de leur tendrelfe , & 
de leurs foins ; & les fèpt premières 
années de leur mariage furent comme 
les fept premières du régné de Néron . 
Il fembloit que l’innocence des pre- 
miers fiecles fût reflufeitée dans ce mé- 
nage où l’on voyoit regner la bonne foi 
& l’amitié } mais comme il n’eil point 
de bonheur durable ^ celui de ces époux 
arriva à fon terme : le mari s'ennuya 
d’une vie douce & tranquille : l’ambition 
s’empara de fon ame , & l’obligea à fe 
douner mille mouvemeuts : il formoit 
tous les jdurs de nouveaux projets , êt 
faifoit des voyages à la Cour, pendant 
que fa femme , qui n’imagiuoit aucun 
plaifir éloignée de lui, paffoit les jours 
dans une mélancolie à faire pitié. Com- 
me elle étoit avec diftinâion dans fon 
Pays, bien des gens s’offrirent à la con- 
foler des fréquentes abfences de fon 
mari. La Signora n’avoit garde d’ac- 
Tome /. Z 
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^' e P^ er îturs offres. Le mari de fon côté 
lui faifoit entendre que la tendrelfe cru J 
avou pour elle i’obligeoit à travailler 
a la fortune : il la prioit d’y confeutîr, 
& de ne pas s’abandonner, comme elle 
iailoit , à la triftelfe. La Signora , dé- 
lelperant de pouvoir l’obliger à fe fixer 
prit enfin patience 3 8c comme il n’y 
avoit pas moyen de vivre toujours en 
reclufe, elle s’accoutuma peu-à-peuà 
voir le monde pour diflïper fes chagrins, 
bon mari approuvoit fa conduite , 8c 
lui recommandoit toujours en partant 
de ie bien divertir. Les femmes ont 
beaucoup plus de liberté en Catalogne 
que dans les autres Provinces A'Efpagne 
. la Signora Margaret a a voit des ma-' 
meres aifées qui plaifoient infiniment à 
ceux qui s’attachoient à elle. Un jeune 
Abbe de fon voifînage parut le plus 
empreflë : il étoit d’une des meilleures 
Familles du Pays, bien fait ; 8c comme 
iJ etoit voifin , il avoit occafion de voir 
lou vent la Signora . Tout fon foin fut 
donc de chercher à la défennuyer , 8c 
a le rendre agréable. Comme il favoi* : 
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qu'elle n’avoit d’attachement que pour 
ies enfants , ii les carelîoit , jouoit avec 
eux , fit tant enfin par les complai- 
sances & les alTicîuités , qu’il engagea 
îa Signât a à quelque, efpèce de rccon- 
BOiliauce. On crut s’appercevoir qu’il 
étoit mieux que les autres dans (on ) 
efprit ; cette préférence lui fit des en- 
vieux } & quand le mari fut de retour , 
il fe trouva des gens charitables qui l’a- 
vertirent de l’attachement que Monfieur 
TAbbé avoit pour fa femme. Il prit 
ïallarme là-deliiis : il examina les cho- 
ies ; & ne trouvant rien de blâmable 
dans la conduite de fa femme , il étoit 
jaloux fans ofer fe plaindre : il fe re- 
jpentoit de toutes fes courfes , qui 
«railleurs n’avoient pas eu un fuccès 
Ireureux : & comme il étoit obligé 
«fe- faire encore un voyage en Cour , 
2 rélblut de mener avec lui la 57- 

A 

■g.nora , qui fut charmée de le trou- 
ver dans ces fentimerits. Ils partirent 
enfemble pour Madrid , où elle fe fit 
Leaucqup d’amis. Son mari fut obligé 
jfe s’eu retourner en Province quelque 
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temps après , & la laifla à la Cour 
pour travailler à fa fortune. La Signora 
y travailla fi utilement qu’en fïx mois 
de temps elle lui procura un établif- 
fement confidérable , n’épargnant pour 
cela ni fon bien , ni fes foins. Charmée 
du fuccès , elle revint triomphante re- 
trouver fon mari. En approchant de fon 
Pays , elle croyoit le rencontrer par- 
tout , ne doutant pas qu’il ne vînt au- 
devant d’elle , mais elle ne le trouva 
nulle part , non pas même dans fa mai- 
fon lorfqu’elle arriva , quoiqu’elle eût 
eu foin de lui marquer le jour. Ce fàng 
froid allarma la Signora s- elle ne (àvoit 
que penfer d’un pareil procédé. Tout 
le monde vint la féliciter fur ion re- 
tour , & fur l’heureux fuccès de fon 
voyage. Le pauvre Abbé y courut des 
premiers , & le mari n’entra qu après 
tous les autres. On le railla là-deflus, 
la Signora ne difoit pas tout ce qu’elle 
en penloit. L’Abbé cependant recom- 
mença de plus belle fes afliduités, & 
le mari fentit renouveller fa jaloufie, 
il en donna même des marques à l’Ab- 
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l>e , qui , chagrin de cela , & du peu 
de progrès qu’il failbit auprès de la Si - 
gnora , l’avertit un jour des infidélités 
que fon mari lui avoit faites pendant 
fan abfence , avec une créature qui lui 
ctoit inférieure en tout. L’Abbé croyoit 
que la Signera pourroit être fufceptible 
de quelque fentiment de vengeance : 
& comme il auroit fort fouhaité d’en 
être l’inftrument , il lui fournit des té-; 
moins & toutes les preuves nécelfaires : 
ainti le fait 11e fut que trop avéré. Le 
mari nia pourtant, fit là - defltis des 
ferments horribles : mais il fut enfuite 
obligé de l’avouer , ayant été furpris 
en flagrant délit. Cette aventure , à 
laquelle il femble que toutes les fem- 
mes devroient s’attendre , caufa un fen- 
fible chagrin à la Signera , qui ne fai- 
foit confifter fou bonheur que dans la 
fidélité d’un époux, qui prétendoit par- 
la fe diftinguer du refte des hommes , 
& qui parloit là-deffus comme un Saint. 
Le temps qu’il avoit choifi pour lui 
faire infidélité , aggravoit encore fon 
crime , puifque c’étoit pendant qu’elle 
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lacrifîoit le bien que les parents lui 
avoieiit lailfé 7 6c qu’elle donnoit tous 
îes foins pour ion avancement , elle 
voulut fur le champ quitter un homme 
auflî ingrat } mais il lui témoigna un 
fi grand repentir , & fit tant de chofes 
pour 1 appaifèr , qu’elle confentit en- 
core d aller avec lui pour prendre pofi- 
fefîîon du nouvel emploi qu’elle lui 
avoit procuré ÿ mais elle n y confentit 
quà conditon quelle ne feroit plus la 
dupe de fa bonne foi , & qu elle ne 
refuferoit plus de fe faire un amufement 
comme toutes les autres femmes du 
^ays , afin de tâcher par-là d etre . 
moins fènfïble aux chagrins qu’il lui 
avoit donnes. Le mari 7 qui fe voyoit 
dans fon tort , confentit à tout. Le pau- 
vre Abbé ne fut pourtant pas payé de 
fon droit d avis. La Signora partit avec 
fon époux , & Don Francisco , qui la 
trouva dans l’heureufe difpôfîtion dont 
je riens de parler , profita de la con- 
joncture. Ils n’avoient pas encore dé- 
mêlé les fentiments qu’ils avoient l’un 
pour l’autre ? lorfque le mari s’en apper- 
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jp* » , & la Signora n’y auroit pas pris 
.garde r fi une de leurs amies ne le lui 
. eût fait remarquer. Don Francisco n’ofe 
i tous regarder, , lui dit-elle , lui jour qu’ils 

j dînoient enfemble \ d’où vient , dit la 
Signora , avec précipitation? c’eft, ré- 
pondit l’autre , qu’il craint que votre 
i mari n’en foit jaloux. Cela furprit la 
S'ignora : elle examina mieux les chofes , 
& elle s’apperçut en effet que fon mari 
ctoit de mauvaife humeur. Tout le moa* 
g de comprit bientôt qu’il avoit martel en 
tête. Don Franeifco en parla à la Signo- 
j & prit de-là occafion de lui faire 

t une efpece de déclaration de la ma- 
niéré du monde la plus fine & la plus 
.délicate. La Signora ne fut pas fâchée 
d’avoir un moyen de fe venger de fon 
c! mari , en lui donnant un peu d’inquié- 
tude : & enfin , elle commença à gou- 
ter plus de douceur qu’elle n’en avoit 
g imaginé dans la vengeance. Le mari, 
qui craignoit qu’elle ne poufsât le ref- 
” fentiment trop loin , donna à Don Fran - 
t ,cifco permiffion de retourner chez lui , 
* afin de l’éloigner de fà femme. La clair- 
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voyante amie, qui avoit pénétré la prce 
miere les fentiments de ces^trois per- 
! lonnes , avertit la S'ignora de ce qui 
fe pafloit : elles fureut enfemble à la 
MefTe où Don Francisco les vint re- 
joindre : car en Efpagne toutes les af- 
faires de galanterie fe traitent dans le* 
Eglifes. Don Francifco leur apprit qu’il 
venoit de recevoir fon audience de con- 
gé. Cette nouvelle frappa la Signora 
Margareta. Vous partez donc , Mon- 
iteur , dit-elle à Don Francifco ! Il le 
faut bien , Madame , répondit-il , puis- 
que Moniteur votre époux me le per- 
met : ce feroit faire peu de cas de fes 
grâces que de n’en pas profiter 5 & vous 
favez les mefures que j’ai à garder avec 
lui : mais , ajouta la Signora , fi quel- 
qu’un vous prioit de relier , que feriez- 
vous ? c’efi: lelon les gens qui m’en prie- 
roient , Madame , répondit-il. J’en con- 
nois , dit-elle , qui ne voudroient pas 
s’expofer au refus : & j’en comtois, dit 
Don Francifco , que je ne fattrois re- 
fulèr, quand il faudroit rilquer ma vie, 
pour leur donner cette marque de mon 
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©béifïance. Reftez donc , dit la S'ignora 9 
il ne vous en coûtera pas tant \ imaginez 
pour œla quelque prétexte , & je me^ 
charge de faire goûter vos raifons à mon 
mari. En difant cçla , elle monta dans 
fa litiere. Don Francifco , qui avoit la 
frcvre quarte , exagéra un peu fon mal 
bc dit qu’il n’éioit pas en état de fe met- 
tre en chemin. La Signora appuya cela ; 
& le mari , qui avoit de grands égards 
pour elle , n’ofa être d’un autre avis , 
ni trouver mauvais quelle prît foin de 
ce malade. Elle lui faifoit faire des 
bouillons : & comme le Commandant 
tenoit table , Don Francifco mangeoit 
chez lui les jours qu’il n’avoit pas la 
£evre } &: quand on faifoit quelque re- 
vue y il fiippolbit toujours quelque in- 
difpofition pour relier auprès de la 
Signora , & profiter de l’abfence du 

mari.. Don Francifco ne pouvoit vivre 
un moment fans la Signora , qui de fort 
côté s’eunuyoit par - tout où il n’étoit 
pas.. On n’a jamais vu des perfonnes 
avoir des fèntiments fi pareils. Lorlque 
Don Francifco expliquoit le fien à la. 
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Signora , elle eroyoit qu’il avoir pénétré 
fes penfees, & il lui fèmbloitquec'étoit 
elle qui parloit : jamais lÿmpathie 11e 
fut li forte , &. ne fit d’eflet li prompt. 
Comme la Signora n’aimoit peint le 
déguifement , elle ne lui laiif a pas ignorer 
le progrès qu’il avoit fait dans ion cœur } 
irais en même temps elle lui fît ccn- 
noître qu’il devait borner- là tous les 
defirs. Il eut beau tenter de pouller 
fou bonheur plus loin , il n’y eut pas 
moyen , &: il comprit qu’il perdrait 
tout , s’il s’obftinoit à vouloir tout ga- 
gner. Il fallut donc qu’il le contentât 
de ce qu’on vouloir lui donner, puif- 
que la vertu de la Signora mettoit des 
bornes à la vengeance* Elle lui promit 
toute fa tendrelfe, & exigea de lui qu'il 
ne demauderoit pas autre choie. Les 
conditions de ce traité furent fî bien ob- 
fervées , que Don Francifco m’a juré 9 
que , s’étant trouvé dans les fuites tête 
à tête avec cette Dame , il u’avoit ja- 
mais ofé faire la moindre tentative. 
Après avoir refté quelque temps dans 
le lieu où elle étoit , il fut obligé d’en 
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partir : les adieux furent tendres } la 
Signora lui promit de l’aimer toujours, 
& avec cette efpérance il partit lin peu 
moins affligé. Quelque temps après il 
eut ordre d’aller fervir en Allemagne . 
Ce fut un furcroît de chagrin pour lui 5 
& 11e pouvant pas fe réfoudre à s’é-, 
loigner fi fort de fa Signora fans la 
revoir encore une fois , il fut encore 
dans le lieu où elle étoit , fous pré- 
texte de conférer avec le Commandant 
fur des chofes qui regardoient le fer- 
vice. Don Francifco trouva la Signora 
toujours auffi tendre & auffi fincere mais 
toujours auffi vertueufe. Elle étoit même 
fi délicate là-delfus , qu’elle auroit trou- 
vé très-mauvais qu il eût fouhaité de la 
trouver moins rigide. Elle préteudoit 
quelorfqn’ou aime véritablement , on 
doit facrifier tous fes defirs à la per- 
fonnc aimée , & les étouffer même , 
de peur de lui déplaire. Don Francifco 
tâchoit de luiperfuader qu’il avoit moins 
en vue de chercher fon plaifir , que 
de s’afiurer de fon cœur par quelque 
marque réelle de fa tendrelfe. Cette - 
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difpute dura long - temps } la Signora 
n’étoit pas d’humeur à donner de cer- 
taines marques de confiance , elle ne 
vouloit pas non plus le lai/Ter partir 
mécontent , il falloir cependant trouver 
un milieu à cela , qui fut d’établir un 
commerce de Lettres. La Signora permit 
à Don Frandfco de lui écrire tout ce 
qu’il auroit fur le cœur , & lui pro- 
mit de lui répondre fur le même ton : 
il fallut qu’il fe contentât de cela;& 
pendant trois ans d’abfence , ils s’écri- 
virent les plus jolies Lettres du monde. 
J’en ai vu quelques-unes : tout rouloit 
fur les beaux fentiments , exprimés 
avec beaucoup de délicateffe , & l’on 
y remarquoit un fond de vertu au tra- 
vers d’une grande tendrede. Après trois 
ans d’abfènce , ils eurent le plaifir de 
fe revoir , mais toujours fur le même 
pied , quoique l’abfence du Comman- 
dant qui étoit allé en Cour , leur lailfât 
une entière liberté $ 8c ce fut dans ce 
temps. là que , fe trouvant feuls à la 
campagne , Don Frandfco m’a juré qu’il 
avoit pafle des uuits entières , pendant 

les 
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les . ardeurs de l’Été , à prendre le frais 
avec la Signora , fans avoir jamais ofé 
rilquer la moindre proportion fcabreufe, 
parce qu’il en cennoilioit l’inutilité , 

& qu’il ne vouloit pas la fâcher , ni / 
rompre les conditions de leur marché } 

& elle l’avoit (i bien accoutumé à fes 
maniérés , qu’il étoit plus content lors- 
qu'elle lui permettoit de baifer fa main 7 
que s'il avoit obtenu les plus grandes 
faveurs de quelqu’autre. Il étoit sur 
d’être aimé , & il fentoit une fi grande 
joie de l’être d’une perfonne de cette 
vertu , que cela augmentoit fon eftime 
pour elle & fon attachement. II me 
contoit qu’un jour qu'ils entendoient la 
Melle enfemble dans l’Eglife des Ja- 
cobins , il lui prit un fi grand enthou- 
fiafine de tendrelTe , que lorlqu’on leva 
le Saint Sacrement , il lui dit : Madame , 
je vous jure devant le Dieu que je crois 
làprélènt, que je n’aimerai jamais que 
vous , & que je vous aimerai toute 
ma vie. Vous trouverez fans doute ex- 
traordinaire qu’on ait de pareilles con- 
verfations daus une Eglilè : mais , com- 
Tome /. A a 
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me je vous l’ai déjà dit , en Efpagne 
les feenes les plus tendres fc pailent 
dans les lieux les plus Saints. Don Fran- 
cijco fut encore obligé de s’éloigner de 
la Signora : le commerce des Lettres 
recommença , & ce manège dura cinq 
ans , fans que le mari en eût le moindre 
foupçon. Il favoit bien que fa femme 
eftimoit Don Francifco j mais il 11e fa- 
voit pas quelle eût des correfpondances 
avec lui , tant les mefures quelle avoit 
prifes étoient jufles. Il arriva pourtant 
un accident qui penfa tout gâter. La 
Signora fe trouva fi ma! un foir , quelle 
crut n’avoir plus qu’un moment à vivre. 
Dans cet état , fà plus grande inquié- 
tude étoit de penfer qu’après fa mort 
on trouveroit les Lettres de Don Fran- 
cifco j c’eft pourquoi , faiiant un effort 
fur fii foibleffe , après avoir prié fou 
mari de la laiffer un moment feule, 
elle fe leva , & les brûla toutes , après 
quoi elle fe remit au lit pour y at- 
tendre la mort qui lui fit quartier ce 
coup- là. Sa fauté fe rétablit , & elle 
écrivit , & reçut encore d’autres Let-' 
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très } & enfin , malgré toutes fes pré- 
cautions , un jour qu’elle avoit oublié 
fes clefs en allant à la Mcfle , une de 
fes füivantcs , voulant faire fa cour au 
mari , l’avertit que le cabinet de Ma- 
dame étoit ouvert. Le mari curieux ' 
fouilla dedans , & trouva une Lettre 
dont le ftile réveilla fa première ja- 
loufie. Il en fit relfentir les effets à fa 
femme, qui lui avoua ingénument qu’elle 
n’avoit d’abord regardé Don Francifco , 
que comme l’inftrument de fa vengean- 
ce : que dans les fuites elle n’avoit 
pu fe défendre de l’aimer j mais que 
fa vertu ne lui permettant pas d’aller 
plus loin , elle n’étoit pas femme à 
ponifer la vengeance à bout , en ufant 
de repréfailles avec lui. Le mari fentit 
la force de ce reproche , & dilTimu- 
lant fon chagrin , réfolut d’obferver fa 
femme , &c de furprendre les Lettrés 
quelle écrivoit à Don Francifco , pour 
voir s’il n’y» trouveroit pas quelques 
preuves de fa prétendue infidélité. De 
forte qu’un jour qu’il fut qu’elle avoit 
écrit, il fut lui* même de fon autorité 
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enlever la Lettre à la poire , quelque 
danger qu’il y eût à faire ur coup audi 
hardi } puisque les bureaux des poftes 
font des lieux facrés. Cependant , il 
ne trouva pas dans cette Lettre ce qu’il 
craignoit : au contraire , la Signora , 
après gvoir averti Don Francijco de ce 
qui fe pailoit , lui difoit : que , comme 
elle ne fe reprochoit rien , elle ne crai- 
gnoit rien non plus \ que le témoignage 
de fa conlcience la reudoit tranquille , 
& lui faifoit attendre fans inquiétude le 
fort qu’on lui préparoit : elle le prioit de 
ne fe point allarmer fur ion fujet , & 
de n’etre pas furpris s’il 11e recevoit 
plus de Ces Lettres , puifqu’elle 11e pou- 
voit lui écrire fans rifques. Après cela 
elle lui donna mille tendres alfurajuces 
d’une confiance éternelle. Le mari fut 
furpris de trouver dans, cette Lettre 
tant de fujets de plainte & d’admiration. 
Il ne pouvoit penferfans fureur à l’atta- 
chement de fa femme : mais fa vertu le 
charmoit,& lui faifoit coimoître le rné* 
rite d’un cœur , qu’il fe reprochoit de 
n’avoir pas alfez bien ménagé. Enfin é 
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après avoir bien penfé à ce qu’il de- 
voir faire dans une occafion aufii dé- 
licate , il rejetta toutes les rélolutions 
violentes , tz prit celle de mener en- 
core une fois fa femme à la Cour. 
Pour cela il fit promptement atteler un 
carrolle 5 comme le Cocher fe trouva 
mal dès la première journée , plutôt 
que d’attendre qu’il en lût venu un 
autre , il fe fit mener par un de les Va- 
lets qui les verfa d’un pont eu bas dans 
un folfé , & tout cela pour ne pas don- 
ner le temps à Don Francifco d’être 
averti de leur marche Ce pauvre amant 
de fon côté , ne recevant point de ré-; 
ponlè, étoit dans une fort grande peine*, 
& ne fachant que penfer de ce filence , 
îl rilqua tout , prit la polie , & fe ren- 
dit chez le Commandant. On lui dit 
qu’il étoit parti : il demanda d’abord 
Madame, & il fut fort furpris d’ap- 
prendre qu’elle étoit partie aulTi : il 
parut même fi faifi , qu’un Domellique 
à qui il fit pitié , tâcha de le confoler 
en lui dilant qu’ils étoient allés à Ma - 
drid. Don F ranci fan courut après fans 
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pouvoir ies joindre , parce que le Com- 
mandant prenoit des routes détournées} 
ii bien que le pauvre amant , que fou 
devoir appalioit auprès de Barcelonne , 
fut oblige d’y aller pendant que le 
Commandant ne fongeoit qu’à dépay- 
fer là iemme. Dès qu’ils eurent lait 
quelques journées , il tâcha de fe ra- 
comtnoder avec elle \ il lui conta qu’il 
avoit furpris la Lettre quelle avoit écrite 
à Don Fvancifco , & qu’il y avoit trouvé 
de quoi calmer toutes fes craintes , ôc 
détruire fes jfoupçous } qu’une vertu 
comme la benne méritoit des trophées, 
puifqii’il n’elt rien de li difficile que 
de réiiller à ce que l’on.aime } qu’il ad- 
mirait fa fngelfe : mais qu’il avoit cru 
qu'il étoit de la prudence de la tirer 
des occalions , & en ne fe féparant ja- 
mais plus d’elle j lui faire oublier , par 
fes tendreifes , les fujets de chagrin 
qu’il lui avoit autrefois donnés , qu’il 
devoit avoir expié par tout ' ce que fà 
jalouîie lui avoit fait fouffrir, La Signora 
qui avoit un bon cœur, fut fort aiffi de 
le trouver d’humeur à compofition , & 
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ils arrivèrent fort bons amis à la Cour. 
Don Francifco 11’ofoit plus écrire , 6 c 
ne favoit que devenir , quand il s’avifa 
d’écrire eu droiture au Commandant, 
fur quelques affaires qui regardoient le 
Service , &; de lui donner fou adreiie, 
efpérant que la Sig nova pourroit peut - 
être voir cette Lettre , & en faire fon 
profit. La chofè arriva comme il l’avoit 
penfé : La Signora fut par- là inftruite 
du lieu où il étoit , & elle lui écrivit: 
une Lettre qui lui a été renvoyée ici, 
dans laquelle elle lui rendoit compte 
de fon voyage, & des raiforts- qui l’a- 
-voient caufé j &: c’eft-là le motif qui 
lui fait fouhaiter fa liberté avec tant 
d’empreffement : c’eft aufli celui qui fait 
que je m’intéreffe pour lui. J’efpére qu’il 
fera bientôt échangé , & je me fais un 
plaifîr de pouvoir y contribuer. C’eft 
quelque chcfe de fi beau qu’une femme 
qui aime véritablement , & qui aime, 
fans foibleffe , que je ne puis allez ad- 
mirer la Signora Margareta . Après cela , 
que nos petits maîtres , & ceux qui, à 
leur exemple, fe donnent de faux airs. 
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viennent nous dire qu’on 11e peut paf 
aimer fans crime} que cela n’a jamais 
été que dans l'imagination de Calpre - 
nede bc de Scuderi } que les hommes 
n’ont jamais été allez fous pour le re- 
paître de fumée } voici un exemple qui 
dément tous ces difcours $ bc malgré la 
dépravation du liecle , il eft encore des 
fetfimes qui lavent fe tenir dans les bor- 
nes que la vertu prétérit , & des hom- 
mes affez raisonnables pour connoître le 
mérite d’un bon cœur , bc pour fe con- 
tenter de le pofléder : mais par malheur 
ces exemples 11e fe trouvent guere à Pa- 
ris , eu l’on ne voit plus de belle paflion. 
Après avoir obtenu de M. de Vendôme , 

' que Don Francisco feroir échangé à la 
première occafion , bc après que mon 
mari eut fini les affaires qui l’avoient 
obligé d’aller à Perpignan , nous en par- 
tîmes pour revenir ici. Nous palfâmes 
au Mont-Louis où Monfieur d ’ Urban , 
oncle de Madame d'Urban d'Avignon , 
qui eft Gouverneur de cette Place , nous 
régala parfaitement bien. Monfieur de 
Melliaut Evêque d'Alet , fuccelfeur de 
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cet illuftre Monfieur Pavillon. , dent la 
piété & la fermeté ont fait tant de bruit, 
nous traita aulîi magnifiquement dans 
fou Palais Epilcopal. Enfin après avoir 
pâlie par des chemins impraticables Ôc 
impratiqués , grimpé des montagnes ou 
les feules chevres ont droit d’aller , nous 
fommes arrivés ici tombant , levant , 
avec quantité de bêtes féroces que nous 
avons amenées avec nous , & une grande 
abondance de gibier. Je voudrois être à 
portée de vous envoyer non-feulement 
des perdrix rouges , mais aufiï des per- 
drix blanches j je n’en avois encore vu 
que dans les Pirenées : j’ai aufii d^s fai- 
fans. Enfin , le Pays d’où je viens eft 
un Pays très-propre à faire bonne chere, 
mais non pas à faire rouler le carrelle. 
J’ai été obligée de faire aller/ le mien 
par un autre chemin, & de prendre des 
litières. Comme cette Lettre eft déjà 
» afiez pleine , je 11e vous ferai pas un 
plus long détail de tout ce que j’ai va 
dans un pays fi raboteux , ni de la Ville 
de Perpignan , car outre que je n’y ai 
pas fait, un. long féjour l’iiiftoire de 
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la Signora Margareta & de Don Fr an* 
ci/co , m’a menée un peu trop loin , Sc 
je ne dois pas abufer de votre patience , 
ni de mes forces : car après un voyage 
comme celui que je viens de faire , je 
dois naturellement avoir befoin de re- 
pos } il n’y a pourtant pas moyen d’en 
prendre. Je fuis accablée de vifîtes \ le 
Prince de Dannemarck m’a fait l’hon- 
neur de me venir voir avec les Seigneurs 
de fa Cour f, ils m’ont allurée que la 
paix lercit bientôt conclue : & jniqu’ici 
j’ai remarqué que toutes les nouvelles 
qui me font venues par eux ont été vé- 
ritables. Il y a ici une Académie de 
beaux efprits , où l’on donne tous les 
ans des Bouts-rimés qiril faut remplir 
à la louange du Roi 9 & qui doivent 
être fuivis dame priere en quatre Vers 
pour Sa Ma je lié , & d’une Sentence la- 
tine qui convienne au Ai jet- On envoie 
ces Bouts rimés par tout le Royaume , 
afin d’exercer les perfonnes d’efprit , & 
celui qui réufïit le mieux emporte le prix. 
Voici les Vers qui viennent d’être trou- 
vés les -meilleurs . : on dit.queceft une 
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femme de Condition qui les a faits j 
la maniéré dont elle s’y prend pour 
louer le Roi , dans ce qui eft vérita- 
blement à lui, a quelque chofe de nou- 
veau &c de délicat , qui lui a attiré le 
fudrage de tous les conuoilfeurs vous 
in’en direz votre feutiment. C’eft un 
Sonnet au moins. 

Q»e 11e fuis-je , LOUIS , plus belle que l ’ Aurore } 
Que ne puis-je compter des Rois pour mes Aïeux \ 
Je te prétererois au plus brillant des Dieux, 

Je le dis hautement , perfonne ne Vignore» 

D ans ces vaftes jardins , les délices de Flore , 
Où la Nature cède à l’Art ingénieux ; 

Je ferois mon plaifir d’un regard de tes yeux 
Sans fonger à l’éclat que ta grandeur arbore. 
Grand Roi , torique mes yeux te trouvent fans 

pareil , 

C’eft moins par ta Couronne & ton riche appareil , 
Que par tant de vertus dont ru fers de modelé. 

Ah ! que n'es-tu touché de mes tendres accens ? 

M ou cœur, toujours rempli d’une flamme fidèle , 
Brûleroil pour t’offrir un précieux encens. 

Voici la Prière : 

Seigneur*, fais que Louis, dans une paix profonde y 
Soit toujours craint, aimé de tout cet Univers : 
Conferve-le , Grand Dieu , pour le bonheur du 
monde , 

El permets pour le rpien qu’il approuve ces Vers. 
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Et la Sentence : 

Mc plus virtus quàm Sceptra movet , 




LETTRE XVI IL 

E N F I N , Madame , nous avons la 
paix , le Roi reçut hier cette nouvelle 
par Moniteur de Celly , fils du Pléni- 
potentiaire de Harlay : & ce qu’il y 
a de remarquable , c’eft qu’il la làvoit 
déjà avant l’arrivée de cet Envoyé , 
qui , ne voulant pas fatiguer fa petite 
perfonne , fe repofoit de temps en temps 
fur fa route , & répandoit en chemin 
faifant la nouvelle qu’il étoit chargé 
d’apporter. Le Roi.furprisde 11e Je voir 
pas arriver , dit un foir à table , qu’il ne 
comprcnoit pas ce qui pouvoit arrêter 
Monfieur de Celly en chemin. Ah ! Sire t 
s’écria Monfieur , Votre 'Ma jefté ne 
jCounoît donc pas Celly , ce fl le plus, mau • 
vais courrier du monde* La Duckefjc de 

Çhoifeul 
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Choifeul en pourroit dire des nouvelles : 
car il ri y a pas long - temps quil lui 
fit l'affront de la laifftr en chemin , après 
s'être engagé de courir avec elle • Ou rit 
un peu du Panégyrique que Monfieur 
fit du pauvre Celly , qui arrivé enfin 
après coup. Comme on prétend que 
cette paix n’eft pas avantageufe à la 
France , on n’en a pas marqué beau- 
coup de joie. Elle a fourni matière à 
quantité de Satires contre les Pléni- 
potentiaires , & même contre la Cour: 
cela a fait de la peine au Roi , qui 
s’étoit attendu à voir de grandes ré- 
jouilTances \ & comme il a témoigné 
fbn étonnement là-deflus , on a fait les 
Vers que voici. 

Le Roi , dit-on y eft fort furpris , 

En donnant la paix à la France , ■ 

De voir le peuple de Pari* 

Témoigner tant d’indifférence. 

Pour calmer un peu no* efprits , 

La paix n’eft pas la* feule voie. 

Qu’il traite fes Sujets comme fes Ennemis ; 

Qu’il rende ce qu’il leur a pris , 

11 verra de beaux feux de joie. 

Le Roi d' Angleterre t que l’on appells 
Tome /. B b 
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le Roi Guillaume , pour le diftinguer de 
celui de Saint Germain , a envoyé ici Ton 
Favori Mylord Portland en qualité’ 
d’Ainbaiïadeur-Extraordinaire, & Mon- 
teur d 'Ôdych y eft venu de la part des 
Etats - Généraux. On a fait des entrées 
magnifiques à ces Miniftres , & c’eft à 
préfent quelque choie de beau à voir 
que Paris . : Il y a une quantité pro- 
digieufe d’Etrangers qui ont tous des 
équipages magnifiques , &. qui font, 
beaucoup de dépenîe. Le Roi Jacques 
que l’on avoit flatté de la douce elpé- 
tance de remonter fur le Trône , & qui 
femble à préfent devoir y renoncer , 
trouve lé fecret de fe réjouir d’une 
paix faite à fes dépens , parce qu’orr 
pourra , dit-il , avoir présentement fans 
peine des chevaux anglois. Que dites- 
vous de cela ? Eft - ce fermeté ? Eft-ce 
indolence ? Je n’en fais rien , & je vous 
lailfe la liberté de louer ou de blâmer,, 
fuivant que vous le trouverez à propos* 
Je loue avec vous les fentiments de 
Içj Catalane dont vous avez bien voulu 
me conter i’hiftoire : c’çft uu cara&ere 
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de emme qui tue plaît beaucoup : mais 
ce font des exemples qu’il vaut mieux 
admirer qu’imiter. Il y a ici trois ou 
quatre procès qui fout grand bruit : 
on n’entend autre chofe dans les rues . 
que crier des Facturas , Ôr des Arrtis 
pour les Monnoics dont le prix haulfe 
Fi baille tous les jours félon le bon plai- 
iir de Sa Majefté. A l’cgard des procès* 
outre celui de Boijfergtnt qui n’eft pas 
encore vuidé , il y en a d’autres qui ne 
font pas moins extraordinaires. Mada- 
me de la Pivardkre atteinte & con- 
vaincue d’avoir fait affafîîner Ion mari, 
après avoir été condamnée dans fon 
Pays , à la peine due à fon crime , a 
été menée ici pour y voir confirmer fa 
Sentence } & le Prieur de Mifere que 
les témoins ont dit avoir été l’afTaflin , 
a été aufïi conduit à la Conciergerie 
tout chargé de fers. Le crime étant 
avéré , ou fe préparoit à voir ccs deux 
perfbnnes en Grève , lorfqu’il a paru 
tout d’un coup un homme , fe difaut 
Monfïeur de la Pivardiere , mari de la- 
dite Daine. Cet homme s’cft venu met- 
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tre en prifon de fon pur mouvement : 
& comme on prétend que Monfieur 
de la Pivardiere a été maifacré depuis 
plufieurs années , on a demandé à ce- 
lui-ci où il s etoit tenu pendant ce temps- 
là ? Il a répondu que , s étant marié à 
une autre femme , il n’avoit plus ofé 
fe montrer dans fon Pays j que la mê- 
me raifon l’avoit obligé à changer de 
nom ; mais que dès qu’il avoit fu que 
l’on accufoit fa femme de l’avoir fait 
mourir, il s’étoit cru obligé en cons- 
cience de venir lui Sauver la vie , en 
déclarant la vérité. Cependant les té- 
moins dépoSent avoir vu Monfieur de la 
Pivardiere percé de coups $ celui-ci a £■ 
fore n’avoir jamais eu aucun mal : & 
ce qu’il y a d étonnant , c’eft qu’il ré- 
pond à toutes les queftions qu’on lui 
lait. Madame le Camus , qui avoit été 
à l’école avec Monfieur de la Pivar- 
diere , eut la cùriofité d’aller voir ce- 
lui-ci en priSon , & fut forprifè de ce 
qu’il lui conta tous leurs petits jeux 
d’enfants. Enfin , les Juges n’y com- 
prennent rien. On efl alluré que Ma- 
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dame de Ja Pivardiere a fait affafïiner 
fon mari } cependant on ne peut pas 
éviter de l’abfoudre. C’eft fur cette af* 
faire que Dancourt a pris le modèle de 
fon Mari retrouvé \ L’autre procès elt 
Celui des Juges de Mantes , qui font 
aufli en prifon , pour avoir fait uue 
injuftice bien criante. Un bon Gentil- 
homme de ce Pays-là avoit une terre 
qu’un de ces Juges convoitoit , parce 
qu’elle étoit , comme 011 dit , à là bien- 
féance. Ce Juge lui fit proposer de la lui 
vendre \ & comme le bon homme ne 
voulut point tauper à fa proportion , 
Je Juge lui fit dire qu’il s’en repenti- 
joit j & en effet il lui tint parole. Il 
fit une exa&e recherche de la vie 
des mœurs de ce Gentilhomme } & en- 
fin après avoir bien cherché , il a trouvé 
des gens qui ont déclaré que vingt ans 
auparavant il avoit volé un cochon à 
fon Curé. Sur cette dépofition on le 
fit arrêter , & 011 lui fit enfnite offrir 
la liberté , à condition qu’il feroit bon 
marché de fa terre. Le pauvre homme 
avoit , un jour de mardi gras , fait en- 
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lever le cochon du Curé, mais ç’avoit 
été par plaifanterie , & pour avoir oc- 
caiioti de fë divertir de l’avarice du 
Prêtre qui fut prié d’en manger fa part,. 
& qui n’avoit jamais fait la moindre 
plainte là-deifus ; ainfi il n’y avoit pas 
la moindre apparence d’en faire un cas 
pendable \ les Juges de Mantes l’ont 
pourtant fait. Monfieur de Serriéres , qui 
eft ce Gentilhomme dont je parle , fut 
condamné là - deHiis par ces juges ini- 
ques } fk quoiqu’il en appeliât ici , on 
le pendit toujours par provilion à l’âge 
de quatre-vingts ans. Cette affaire eft 
il criante , que la Noblefte de fon Pays 
eft venue en pourfuivre la vengeance, 
&: Monfieur de Clécdoret , Capitaine 
dans Champagne , eft à leur tête. Les 
Juges de Mantes font en prifon , & ont 
déjà fait offrir quarante mille francs à la 
fille du défunt : on dit qu’ils ont mis 
Madame de Pontchartrain dans leurs 
interets : il n’en falîoit pas moins pour 
fanver leur vie } mais cette protedfiorv 
ne fauroit garantir leurs charges , ni les 
garantir eux mêmes de l’exil , à quoi 
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tout au moins ils feront condamnés. 
La mémoire du mort a été réhabilitée , 
& les malheureux Juges feront obligés 
«le faire amende honorable fur fon tom- 
beau , la torche au poing. Cela ne le 
fera pas revenir , 8t je crois que la 
peine du Talion feroit bien duc à ceux 
<jui font fi injuftcment condamné. Ou 
ne voit dans la vie que des injüftices. 
Madame de Nemours fb plaint de celle 
«jifelle prétend que le Parlement lui 
a Tait en Faveur du Prince de Conti , 
nu fujet de l’affaire de Neufchâiel ; 8c 
elle s’en plaint li haut qu’elle n’a pas 
fait de façon de dire au Roi , que fi Sa 
Majefté avoit un procès contre le Prince 
de Conti , elle le perdroit infaillible- 
ment. 11 court là-delfus une chanfon que 
les uns croient venir de cette Ducheffe 
irritée , & que d’autres difeut fortir de 
l’Hôtel de V endôme. 

Conti avoit, par fes malheurs , 

Dès fa tendre jeunefle , 

I Des Courtifanl gagné le? cœurs, 

Des Peuples la tendrellë : 

Aujourd'hui fesfauflë» grandeur* 

| Font v«ir fa peliteffc. % „ 
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Ce grand Prince , à ce que je vois , 

Enfin fe rend juftice ; 

Et lui qui pouvoit être Roi , 

Efl Courtifan du Suifle. 

Plaider la Veuve efl moins l’emploi * 
D'Achille que A'Ulyffe. 

Le Prince de Conti eut difpute avec 
Monfieur le Grand Prieur au fujet du 
jeu. Le Roi , informé de cette affaire , 
lit mettre le Grand Prieur en prifon , & 
l’obligea à demander pardon à çe Prin- 
ce , qui , comme Prince du Sang , pou- 
voit devenir fan Roi , & pour lequel 
• par confequent il doit avoir du refpeft : 
le Grand-Prieur n’eut pas de peine à 
faire cette démarche , ou du moins ne 
témoigna pas quelle lui en fît. Cepen- 
dant , comme les Meneurs de Vendô- 
me ont à leurs gages des Poëtes fa- 
meux , on croit que la chanfon que je 
viens de vous dire , pourroit bien être 
une fuite de cette affaire , & l’Ouvrage 
de Campiftron , ou de Palaprat. La brune 
Loifon vient d’époufer un Gentilhomme 
nommé Monfieur Cornu. Ce nom paroît 
fait exprès , & convient parfaitement 
bien au fujet. La Demoifelle eft belle ÿ 
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& comme elle a fu mettre à profit fes 
attraits , elle a ramalîé de grands biens , 
dont elle a ébloui le bon homme Cornu . 
Ce mariage a donné lieu à bien des 
plaifanteries. Vous favez qui font les 
Loifons y ainfi je ne vous en dirai pas da- 
vantage. Le mariage de Mademoifelle 
avec le Duc de Lorraine , qui a été le 
Jceau de la paix , a caufé ici de la joie 
& de la trifielfe : cette Princeffe efi fi 
aimable & fi aimée , qu’on n’a pu fans 
douleur la voir éloigner, quoiqu’on doi- 
ve fe réjouir de fon établiffement. Mon- 
iteur Je Duc. ftElbeuf l’a époufée pour 
le Duc de Lorraine , qui , comme vous 
iavez , eft fon proche parent. Madame a 
beaucoup pleuré , en fe féparant de cette 
chere fille : le Roi lui avoit fait efpérer 
autrefois qu’elle refteroit en Fraiice , 6>C 
qu’on la marieroit avec Monfeigneur } 
mais la politique veut que ce Prince 
pafTe fa vie en viduité, & Mademoifelle 
a été obligée de prendre parti ailleurs. 
Je 11e fais comment la confcience s’ac- 
commode de tout cela : c’eft au Pere la 
, Chaife , qui dirige celle du Roi , à dé- 
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cider de pareils cas , à nous de nous taire , 
& ù Madame à prendre patience , quand 
on lui manque de parole \ on prétend 
même que le Roi n’avoit jamais def. 
fein de' lui tenir celle-là, & qu’il 11e la 
lui avoit donnée que pour adoucir le 
chagrin que cette Princeffe avoit du ma- 
riage de Ion fils. J’aurois encore mille 
chofes à vous dire , mais la polie va 
partir. Ce fera pour une autre fois \ 
cependant , je fuis , &c. A Paris , ce. 

• i , j 

. g:. J-r. =3 - ±- ÿ 

LETTRE -XIX. 

J F, vous fuis bien obligée, Madame, 
de la bonté que vous avez de me man- 
der ce qui fe paffe à Paris , vous ne fau- 
riez croire le relief que cela me donne 
ici , où l’on ne juge des gens que par la 
quantité de correspondances qu’ils entre- 
tiennent. Cela efl fi vrai qu’il n’y a 
point de femme de Condition qui fe 
laiife voir chez elle les jours de pofie : 
lin laquais a toujours ordre de dire dans 
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cé temps-là * que Madame fait Ton or- 
dinaire : & ces animaux s’expriment 
quelquefois là-deflus en des termes qui 
font faire les plus plaifantes équivoques 
du monde. La fceur de Moniteur d'Her- 
menonville .qui eft ici mariée au Préfident 
de Monbrun , voulut fe lailfer voir dans 
un de ces jours où les Dames veulent 
qu’on les croie occupées à écrire : celle- 
ci étoit nouvelle venue à Touloufe , & 
ne favoit pas encore les Us 8r les Cou- 
tumes du Pays : mais fon mari la rcdref 
fa bien vite. Fi donc , Madame, lui dit- 
il , une femme de votre rang ne doit 
pas recevoir des vifites aujourd’hui : 6c 
là-deliiis il donna ordre qu’on dît à la 
porte , que Madame faifoit fes dépê- 
ches. Jugez après cela fi je ne dois 
pas me faire honneur à tous égards 
des Lettres que je reçois de vous : cha- 
cun me fait la cour pour les voir., 6c 
j’ai , à l’heure qu’il eft , un double in-, 
térêt à fouhaiter d’en recevoir plus fou- 
vent. Cependant , elles deviennent tous 
les jours plus rares , & je n’ofe qusfi 
ijfeu plaindre , parce que je m’imagine 
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que vous avez quelque occupation plus 
agréable. Celle des Dames de Touloujè 
cil de fe divertir aux dépens les unes 
des autres } c’eft à qui fe déchirera le 
mieux j 8c comme elles ont beaucoup 
d’efprit , elles donnent là-defîus des 
fcenes qui réjouiffent les fpe&ateurs. 
11 y a quelque temps qu’une Dame de 
campagne , nommée Madame de la Ri- 
vière , vint ici pourfuivre un procès : 
elle fut voir les femmes de fes Juges ; 
8c Madame de Frauft , 8c quelques 
autres , qui , comme elles , ne ména- 
gent pas le prochain, jugèrent à pro- 
pos d’en faire leur jouet. Madame de 
la Riviere avoit de l’efprit , mais plus 
de le&ure que d’ufage du monde , ainlï 
il ne fut pas difficile de la faire donner 
dans le panneau. Ces Dames lui donnè- 
rent rendez-vous à Frefcati , 8 c ne man- 
quèrent pas de’ l’y aller joindre. La 
Campagnarde qui ne connoilfoit pas 
le Prince de Dannemarck , pria fes bon • 
nés amies de le lui montrer : elles lui 
firent voir le Chevalier de Benaç , 8c 
lui dirent que ce toit le Prince. Le Che- 
valier 
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valier de fon coté foutint fort bien le 
perlbnnage qu’on vouloit lui faire jouer \ 
ii aborda ces Dames comme un homme 
qui le dérobe à la foule importune de 
ih Cour , & leur dit qu’il avoit été 
bien aile de venir uu peu refpirer en 
repos. Ces Dames voulurent fe retirer 
par refpeâ \ mais le faux Prince les 
retint, & demanda avec emprelfement 
le nom de celle qu’il voyoit pour la 
première fois. Les Dames lui dirent 
que c’étoit Madame de la Riviere : il 
parut tout d’un coup charmé de lès 
agréments \ & comme Madame de 
Frauft étoit grolTe , il la pria de le 
faire parrain de fon enfant , & de lui 
donner cette belle étrangère pour com- 
méré. Là-deflus voulant foutenir le ca- 
ra&ere de la Nation dont il emprun- 
tent le nom , il envoya chercher du 
vin , & but à la fauté des Dames , qui 
burent auffi à leur tour. Madame de la 
Riviere ne put $’en défendre , puilque 
c’étoit elle qui étoit l’Héroïne de la 
piece. Le Prince lui donna rendez- 
vous pour le lendemain chez Madame 
Tome /. Ce 
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de Montaigu , femme du Procureur- 
Général. Ou eut foin cependant qu’elle 
ne vît perfonne qui pût la détromper, 
8c oii mit des "élis auprès d’elle qui 
la gardèrent à vue jufques à ce qu’elle 
fe mit au lit. Le lendemain deux de 
ces Dames charitables furent la pren- 
dre en carroffe pour la mener dans Je 
lieu marqué : eîb y trouva le prétendu 
Prince dans un fauteuil qu’on avoit 
placé fous un dais. Quantité de Dames 
toutes fort parées , qui formoient un 
Cercle autour de lui , dés Meilleurs 
fort dorés qu’on difoit être les Sei- 
gneurs Danois , fembloient compofer 
la Cour de ce Prince , 8c étoient tons 
debout autour de lui. Dès que Mada- 
me de la Riviere entra , le Prince té- 
moigna une grande joie ^ il la fit af- 
feoir auprès de lui , & loi adreffa tou- 
jours la parole. Un moment après qu’el- 
le fut entrée, on vint annoncer un cour- 
rier qui demandoit à parler au Prince , 
de la part du Roi. Ce courrier fe jetta 
à genoux , préfenta fes dépêches ; 8c 
dit au Prince , que Sa Majefté 7 ayant 
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eu avis que les Polonois le deman- 
doient pour leur Roi , elle avoit été 
bien aife de lui donner cette bonue 
nouvelle , & de l’affurer en même 
temps., quelle étoit dans les fentiments 
d’entretenir toujours la bonne intelli- 
gence entre les deux Couronnes. Le 
Prince fit relever le courrier , & tira 
un diamant de fon doigt , dont il vou- 
lut lui faire préfent pour le récom- 
penfer de fa bonne nouvelle : mais 1g 
courrier le refufa , & dit que le Roi 
fon Maître ne lui laifïbit manquer de 
rien. Après cela , le Prince fè tourna 
du côté de Madame de la Riviere , 
lui dit , qu’il mettoit fon Sceptre & 
fa Couronne à fes pieds , & qu’il 11e 
les acceptoit que pour partager avec 
elle la Dignité Royale. On dit alors 
au Prince que cette Daine avoit uti 
mari : le Prince en fut fâché j mai? 
enfin , il fc retrancha à en faire fa maî- 
trefîc , tk la pria de fe difpofer à faire 
le voyage de Pologne. Cette pauvre 
Dame qui conuoifioit mieux la Cour 
dé Cyrus &. celle d’ Alexandre , quelle 1 
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ne connoifloit le monde , fe crut d’a- 
bord Mandant , ou Statira j & ne dou- 
tant point de ce qu’on lui difbit, elle 
allégua , pour fe défendre d’accepter 
f es offres , des raifons de vertu , & 
tout ce qu’on fait dire à ces bonnes 
Priuceffes. Cependant , le Prince vou- 
loit lavoir à quoi s’en tenir } & toutes 
les Dames , qui applaudiffoient à fou 
choix , firent comprendre à Madame 
de la Riviere , que fes fcrupules n e- 
toient pas de faifon , & pour la dé- 
terminer , lui citèrent l’exemple de 
Madame de Monte fpan , & lui dirent 
que les Rois étoient des Perfonnes pri- 
vilégiées , & qu’on devoit traiter avec 
eux autrement qu’avec les autres hom- 
mes. Madame de la Riviere parut fè 
rendre à leurs raifons , & alors cha- 
cun lui demanda pfcote&ion auprès du 
nouveau Roi : l’une la prioit de faire 
donner une charge à fbn mari , l’autre 
à fon frere. Le Prince accordoit tout 
à fa maîtreffe ; & dans un moment 
on difpofa des plus grands Emplois de 
la Cour de Pologne. Cependant , le 
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courrier , qui avoit paru de Verfailles , 
étoit allé changer d’habit pour jouer 
encore un autre rôle , &. l’on vit en- 
trer tout d’un coup quantité de Gens de 
.robe , qu’on dit être Meilleurs du Par- 
lement. Celui qui , un moment aupa- 
ravant , avoit fait le courrier , déguifé 
par une robe , une grande perruque 
brune & un emplâtre , que pour plus 
de précaution , il s etoit mis fur un 
œil , porta la parole pour tout le corps , 
& harangua le Prince , le traitant de 
Majefté Polonoife. Ce qu’il y a de plai- 
fant , c’eft qu’il fit la plus belle Ha- 
rangue du monde : le Prince le pria 
d’adrelfer fbn difcours à Madame de 
la Riviere , pour laquelle il étoit prêt 
de facrifier toutes chofes. Le Haran- 
gueur loua fon choix au nom de l’Af- 
femblée , & fit un fort joli difcours à 
la Favorite. Je revenois de me pro- 
mener au cours dans le temps que cela 
fe pafloitj & je fus toute furprife de 
la quantité de carroffes que je vis à 
la porte du Procureur-Général. Je fis 
arrêter le mien, pour favoir ce que 
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c’étoit : on me dit qu’on jouoit eu 
haut une Comédie. Comme je fuis en 
liaifon avec toutes ces Dames, j’y mon- 
tai} & je fus témoin oculaire de tout. 
On m’avertit à l’oreille du fujet de la , 
piece , & on me pria de ne rien dire 
qui put déconcerter le myftere. Quoi- 
que ce jeu ne fût pas de mou goût, 
je ne voulus pas leur rompre en vi- 
fiere , & je pris le pprti du filence. 
Dès que le Parlement fut retiré , on 
pria la Cour de palier dans un cabi- 
net , où on trouva une collation & un 
canapé, fur lequel le nouveau Roi s’af- 
lit avec fa maîtrelfe. On fèrvit quantité 
de liqueurs , & dès qu’on aveit bû , 
on fortoit du cabinet , fous prétexte 
qu’il étoit trop petit , & qu’il ne fai- 
loit pas fuffoquer le Prince. Enfin , on 
le laifla feul avec fa maîtrelTe : mais 
quelques Dames refterent dans l’anti- 
chambre par bienféance. Le Prince , fe 
voyant feul , pouffa fes beaux fenti- 
ments : la Dame fè défendit , & celles 
qui étoient de. garde entrèrent lorf* 
qu’elles jugèrent que leur fecours étoit 
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néceffaire. Le dérangement delà coëf- 
iure de Madame de la Riviere , mar- 
quent que la difpuîe s’étoit échauffée , 
on dit même que fa vertu avoit été 
ébranlée , & que fi l’on ne fût pas en- 
tré à propos, le Prince auroit pu triom- 
pher de fa foiblellè. Il vint nous join- 
dre dans un autre appartement où l’on 
avoit commencé une partie de balfette , 
& où 011 rit tout fon faoul de l’aven- 
ture. Madame de la Riviere , après s’ê- 
tre un peu remife , fortit du cabinet 
où le Prince l’avoit laiflèe , & demanda 
où étoit la Cour : un valet qu’on avoit 
laiflë exprès dans l’antichambre , lui 
dit que tout le monde étoit forti , 8 >C 
qu’elle pouvoit fe retirer quand elle 
veudroit. Alors elle connut qu’on l’avoit 
jouée : elle dit mille chofes qui inar- 
quoient fon défefpoir , & fortit dans 
le deffein de tirer raifon de cet ou- 
trage. Ce qu’il y avoit encore de plus 
plaifant là-dedans , c’eft que le Che- 
valier de Benac a plus de foixante ans , 
& que le petit Prince de Dannemark 
n’en a que dix-fept. Enfin , de tout 
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cela , il eft: arrivé que le mari de Mada- 
me de la Riviere eft venu en pofte pour 
fe couper la gorge avec les principaux 
auteurs de la piece \ que le Comte 
à'Asfe/d, Gouverneur du Prince , s eft 
plaint hautement , qu’on Ce foit diverti 
aux dépens de fon Maître , ou du 
moins qu’on fe foit (èrvi de fon nom 
- pour fe divertir $ il a même dit qu’il 
qu’il en écriroit en Cour à l’Envoyé 
de Dannemark j & cette affaire pourra 
avoir des fuites fâcheufes 9 fi le Pro- 
cureur Général né trouve le focret de 
Taffoupir. Il y a le plus grand intérêt , 
puifque la feene s’eft pafféc chez lui. 
Ce qu’il y a d’heureux pour moi , c’eft 
que je n’y fuis pour rien : ainfi j’at- 
tends tranquillement le dénouement de 
la piece : au refte , celui qui a fait 
le rôle de courrier ? & qui a harangué 
à la tête du Parlement , eft le Baron 
de Cabanac que nous avons vu à Paris , 
& qiii étoit fort bien auprès de Mon - 
feigneur. Il me fouvient même qu’un 
jour à l’Opéra , ce Prince dit qu’il 
raouroît de faim. Cabanac- prit ; la' balle 
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au bond , courut chez un pâtilîier , 6c 
levint avec une ferviette pleine de tar- 
telettes , de petits choux ? & autres 
pièces de four j Monfeigneur témoigna 
qu’il lui avoit fait plaifir, mangea com- 
me quatre , 6c ordonna enfuite qu’on 
rendît une piftole à Cabanac , qui fut 
au défèfpoir de ce qu’on lui déroboit 
la gloire d’avoir régalé Monfeigneur : 
il voulut jetter la piftole dans le par- , 
terre , mais on lui confeilla de rengai- 
ner Ion reffentiment. Cette aventure 
11 eft pas heureufe pour Cabanac •, 6c 
6c entre nous elle ne fait pas honneur 
au Prince. On ne parle ici que du 
mariage de Moniteur le Duc de Bour- 
gogne : chacun prétend faveir les cho* 
fes d’original. J’efpere que vous aurez 
la bonté de me marquer ce qui s’eft 
palhé à cette fête. J’attends une rela- 
tion de votre façon là-deiïiis } je vous 
prie aulTi de vouloir bien me faire 
i’hiftoire de la Maréchale de l 'Hôpital. 
Je la connois : je fais qu’elle cft veuve 
d’un Maréchal de France \ je l’ai même 
vue tiès-fouvent chez Madame au Pa- 
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lais Royal , mais je n’eii fais pas davan- 
tage } cependant on m’en a conté des 
choies qui Tentent le Roman , & je 
fuis toute honteufe d’apprendre les nou- 
velles de la Cour en Gafcogne, Mandez- 
moi donc ce que c’ell , croyez , 
s’il vous plaît , Madame , que je fuis 
toujours avec le même attachement , 
votre , &c. A Toulouje , ce. 

LETTRE XX. 

â • * 

J’AI été fi long-temps fins écrire, 
que j’en fuis toute honteufe : ce n’cft 
pas pourtant ma faute } 8c quand vous 
faurez les raifons qui ont catife mou 
filence , je me perfiiade , Madame , 
que vous ne le trouverez pas criminel. 
Difpenfez-moi d’entrer à d'heure qu’il 
eft en juftification *, il faudroit pour cela 
entrer dans un trop long détail d’af- 
faires , qui ne pourrait que vous en- 
nuyer. Je crois que vous devez me difi- 
penfer aufiï de vous donner une rela- 
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tïon du mariage de Moniteur le Duc 
de Bourgogne , puifque je ne pourrois 
vous rien apprendre de nouveau là-def- 
fus , & que vous aurez pu voir dans 
le Mercure Galant , tout ce qui s’eft 
pafie à cette cérémonie. Tout y fut 
magnifique , & lorfqu’il fut queftion 
de confommer la fête , on mit ces jeu- 
nes époux dans un lit quoti avoit dreile 
exprès dans le milieu d’une fialle } on 
en tira les rideaux , & on les laifla 
une heure enlèmble : après quoi Mon- 
iteur de Bauyilliers vint prendre le ma- 
rié , & Madame la Duchelfe du Lucie 
la mariée. On les mena chacun dans 
leur appartement. Le pavillon , fous le- 
quel ils avoient eu la liberté de fe voir 
de plus près , fut abattu un moment 
après , & di (parut aufli vite que le Pa- 
lais d 'Armide. Depuis ce temps-là , il 
n’eft plus permis à ces nouveaux ma- 
riés d’ufer de leurs droits : on les garde 
à vue , & l’on dit que c’eft la mau- 
vaife fanté de Monfieur le Duc de Bouv 
gogne qui caufe ce régime. .11 tâche 
pourtant de tromper la vigilance de 


Digitized by Google 



312 Lettres Historiques 
Madame du Lude , & la petite Priti* 
celte eft portée de fort bonne volonté 
pour cela. Il y a quelque temps qu’a- 
vec l’aide d’une femme de chambre , 
M. de Bourgogne trouva le tecret de 
fe cacher dans la chambre de là fetn- 
tne , & de fe mettre dans fon lit , lor£> 
qu’il crut que Madame du Lude étoit 
endormie : mais cette Dame qui cou- 
che dans : la même chambre , s’éveilla 
fort mal à propos , & obligea le Prince 
à fe retirer chez lui. Le Ieudemain elle 
fut dès le matin faire tes plaintes au 
Roi là-deffus , & le Roi dit fort fé- 
chement à Moniteur le Duc de Boun 
gogne : j’ai appris, Moniteur , qu’il s’eÆ 
palfé des chofes qui pourraient nuire 
à votre fanté j je vous prie que cela 
n’arrive plus } le Prince répondit avec 
précipitation : Sire , je me porte fort 
bien , & l’on ne parla plus de cela. 
Je crois qu’on tera obligé de leur don- 
ner une entière liberté , & ce fera peut- 
être un moyen qu’ils en ufent moins. 
Je vous ai marqué ces petites circonk 
tances , parce que je crois que les nou- 
velles 

/ , 
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veîles publiques n’eu parlent pas. M. le 
Duc de Berri devient tous les jours 
plus charmant 3 il a des faillies les 
plus plaçantes du monde. Il y a quel- 
que temps que , dînant avec les Princes 
fes freres , on leur fervit trois lapereaux. 
M. le Duc de Bourgogne les fentit tous 
trois, & prit celui dont il trouva le 
fumet le plus agréable. M, le Duc à' An- 
jou fit de même à l’égard des deux 
qui reftoient $ & M. le Duc de Berri y 
qui n’avoit point â choifir , s’accom- 
moda di| troifieme j & dit , en le met- 
tant fur fon aflîette : pauvre lapereau , 
tu es bien malheureux de ce qu’il y 
3 trois Princes eu France , car fans 
eela tu n’aurois pas été mangé 1 Com- 
me il eft extrêmement vif, il fait fou- 
vent de petites fredaines , & le Roi lui 
fait ordonner les arrêts dans fa chambre. 
Un jour , que le cas étoit apparem- 
ment plus grave que de coutume , fou 
Sous-Gouverneur ordonna qu’on fermât 
les^ienêtres , difant que les prifonniers 
ne doivent pas voir le jour. Vous me 
faites bien plaifir 7 lui dit le jeune 
Tome /* Dd 
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Prince , puifque vous me garantiffet 
par- là d’une vue aüfli défagréable que 
la votre : après cela il fe mit à badi- 
ner & à battre du tambour avec fes 
doigts fur une table. Le, Sous-Gouver* 
neur trouva encore Céla mauvais , & pria 
le Prince de ne point toucher à cette ta- 
ble , puifqu’elle ne lui appartenoit pas , 
& que tous les meubles étoient au Roi. 
Ah! dit-il , pour le coup , vous ne me 
difputerez pas que ceci ne Toit à moi ; 
& en même temps fe mit à battre fur 
fes fefles : le Sous- Gouverneur eut tou- 
tes les peines du monde à garder fon 
férieux , & le Roi rit beaucoup du rap- 
port qu’on lui fit de cette fcene. M. le 
Duc de Bourgogne eft plus fombre , & 
il y a des geus qui augurent mal de fon 
régné : cependant il a paru de fort bon- 
ne humeur ce carnaval-ci , & s’eft mê- 
me fort humanifé. Madame fon époufe 
aime extrêmement la danfe : & comme 
on n’eft pas fâché qu’elle donne phjfôt 
dans ce plaifir que. dans d’autres dont 
les fuites feroient plus à craindre, on la 
laifTe danfer tout fon faoul. Le Roi lui 
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donne fouvent le bal, & tous les Princes 
fê font fait une loi d’imiter l’exemple 
de Sa Majeflé } fi bien que tant que le 
carnaval a duré , il y a eu prefque tous 
les jours bal à V et failles. Madame la 
Ckanceliere en a donné un qui lui coûte 
cinquante mille francs. Au relie , une 
grande nouvelle que vous 11e favez peut- 
être pas , c’eft que l’Empereur de Ma* 
roc a fait demander en mariage Madame 
la Princefle de Conti ,qui , comme vous 
voyez , porte fes conquêtes plus loin, 
que celles d 'Hercule , puifque le Royau- 
me de Maroc eft au delà de Colon-, 
lies de ce Héros. On dit que cet Empe- 
reur Bafané , fur Je rapport qu'on lui 
fit de notre belle Princelfe , fit deflbin 
de venir lui-même incognito en France , 
& qu’il étoit un de ces Margageas que 
nous avons vu à la fuite de l’Ambalfa- 
deur de Maroc . Quoi qu’il en foit , il 
paroît fort amoureux , & offre des con- 
ditions très - avantagcufes , que le Roi 
n’a pourtant pas envie d’accepter. Ma- 
dame la Princeffe de Conti a encore 


moins d’envie d’aller en Afrique. Elle 
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âime beaucoup mieux faire les délice^ 
de notre Cour , que de regner fur les 
monftres de ce Pays-là $ & je trouve 
quelle n’a pas tort. Cette aventure a 
bien fait rire la Cour & la Ville : ce- 
pendant , comme le Roi veut ménager 
le Prince Maroquin, il Ta refufé fort 
honnêtement , & s’eft retranché fur la 
différence des Religions. A l’égard de 
l’hiftoire que vous me demandez , je. 
vous dirai pour fatisfaire votre curiofité, 
que la Maréchale de YHèpital eft fille 
d’une Lingere de Grenoble } que le Se- 
crétaire d’un vieux Confeillpr de ce 
Parlement-là en devint amoureux } & 
qu’après une longue recherche , ce Se-‘ 
crétaire fe détermina à lepoufer \ mais 
il arriva un accident qui fit rompre 
l’affaire \ & c’eft la plus plaifante chofe 
du monde que le fujet de cette rupture. 
Les amants étoient accordés.: on n’étoit 
occupé que des réjouiffances de la noce 
qui devoit fe faire le lendemain , lorf- 
qu’en danfant , la fiancée eut le malheur 
de lâcher un de ces foupirs qui cho- 
quent le nez & l’oreille. Son futur époux 
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en rougit pour elle , & en eut tant de 
cotifufion 5 qu’il ne voiilut point achever 
fon mariage; Il fàlloit que fon ardeur ne 
iut pas bien forte , puifqu’un fi foible 
vent put l’éteindre. Quoi qu’il en foit , 
comme la chofe étoit rifible , on en 
rit beaucoup dans la /Ville 5 & le vieux 
Confeiller eut la curiofité dë-voir cette' 
amante délaiffee : il la vit , & la trouva 
fort à fon gré : il blâma la folie de fou 
Sec rétaire* & en fit une bien plus 
grande , car il époufa lui-même cette 
petite Grifette , qui , * dès qu’elle fe vit 
Madame la Confeillere , prit des me- 
fores convenables à fon rang , & tra- 
vailla à acquérir , à force de foins , 
ce que fa naiflance & l’éducation de 
fes parents n’avoient pu lui donner. 
Elle eut toute forte de maîtres j elle 
apprit tontes les foiences , & elle em- 
ploya à fe former l’efprk tout le temps 
quelle fut avec ce vieux mari. Comme 
elle avoit fu le bien ménager } il Int 
donna en mourant tout fon bien , qut 
étoit ' fort confidérabîe. Dès quelle fe ' 
vît haute & puiffante Dame-, elle ne' 
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voulut plus relier dans un Pays ou fort 
origine étoit connue : elle vint à Taris 
avec piuiieurs centaines de mille livres, 
& le nom de veuve d’un Confeiller 
au Parlement. Comme elle étoit fort 

0 * * 40 

bien faite de corps & d’efp.rit , & 
qu’elle avqit de quoi faire une belle 
dépenfe,.e]le trouva bientôt le fecret 
de fe faire remarquer. On ne parloir 
ici que de cette charmante veuve \ & le 
Maréchal de Y Hôpital , dont les affaies 
étoient fort découfues , crut qu’il pour- 
roit . les racommoder en l’époufaut j il 
fe mit fur les rangs , &. le rang qu’il 
tjenoit lui même obligea la Dame à le 
préférer à tous les autres prétendants. 
Le Maréchal de Y Hôpital , au lieu de 
racommoder fiés affaires , gâta celles 
de fa femme , & mourut après lui avoir 
mangé tout fon bien. U eft- vrai que, 
l’honneur d’être veuve d’un Maréchal- 
de France la dédommageoit un peu 
de la, pe/te de fou bien. Elle avoit 
encorc : le feçours de fes attraits pour , 
en acquérir -y & ils lui valurent la coh- . 
quête de Cajimir Rçi de Pologne , qui. 
< ( » 
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après avoir abdiqué la Couronne , vint > 
cpmme vous favez fans doute , le re- 
tirer ici , où le Roi lui donna l’Abbaye 
de Saint Germain des Prés, Ce Roi 

49 • » v 

dépouillé , charmé des agréments de la. 
Maréchale , fe donna à elle \ 6 c quoi- 
qu’il le fût fait o’Eglife , comme il 
n’eft point de Loi dont les Souverains 
ne prétendent pouvoir fe difpenièr , il 
lepoulà fecrétenîent , mais non pas allez 
fecrétetnent pour que la Dame n’ait pu le 
faire favoir } il lui a même fait tout le bien 
qu’il a pu eu mourant. Elle n’eft pourtant . 
pas fi riche quelle l’étoit après la mort de : » 
fon vieux Concilier} mais aufti elle eft. 
veuve d’un Roi , & c’eft monter bien 
haut pour fortir d’un endroit fi bas. Je 
ne fais fi ce que je vous dis-là fe trou-- 
vera conforme à ce qu’on vous en a 
conté, à Touloufe '•> c’eft pourtant ici 
la véritable hiftoire de la Maréchale 
de VHôpital. Jetois chez Mademoifelle 
d 'Aleiraç avec elle , & je remarquai 
qu’en parlant du Roi Cafimir ,.elle dit 
toujours le.Rpi^mop Seigneur $ pour, 
faire voir paf-là étoit fon époux. 
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Elle eft bien aife que perfonne ne 
l’ignore : mais il ne lui eft pas permis 
de prendre la qualité de Reine , qu’elle 
ne pourroit pas non plus foutenir. 
L’humeur de vos Toloufaines eft,tout- 
à fait réjouiflante , & pourvu quelles 
ne s’avifaftênt pas de vouloir fè réjouir 
à mes dépens , j’aimerois aflez leur 
commerce. Faites-moi part quelquefois 
de leurs plaifirs } & fi vous voulez 
m’en caufer un véritable , parlez-moi' 
de votre retour, pour lequel j’ai une 
extrême impatience : vous ne me pa- 
roiflez pas en avoir autant de revenir 
ici , & ma délicatefte s’en offenfè. Son- 
gez un peu à m’appaifer , & répondre à 
ma tendrefte par des marques de la vô- 
tre. Adieu. Je fuis , &c. A Paris , ce. 
Comme j’allois fermer ma Lettre , 
je me fuis fouvenue que vous me priez 
cfans votre derniere de vous envoyer 
quelques chanfbns de la façon de Ma- 
dame la Duchefte :• voici celles dont je 1 
me fouviens préfentement. Première-, 
ment , pour M. le Duc Ton époux \ vous r < 
favez qu’il eft le fils de Mv le Prince , 
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& qu’elle eft fille du Roi & de Madame 
de Morttefpan . Vous connoiHèz aufii la 
personne de M. le Duc $ en voilà allez 
pour comprendre le fens de la Chanfon. 

* • j 

Gendre d’une Samaritaine , 

* Cocu d’un mince * Capitaine , 

»- Prince , grâce à la Faoulté; 

Petit-fils d’une Gourgandine , 

D’où diable prends-tu ta fierté? 

Seroit-ce de ta bonne mine ? 

Pour le même 5 fur l’Air des Folies 
^ESpagne. 

Doux foupirs , qui partez de mes F.... 
Volez , volez au nez de mon mari , 
Exprimez-! ni l’excès de ma tendrellè , 

Et dites-lui ce qu’il aura fenti. 

I • 

Pour Madame la Ducheffe de Char» 
1res , là fœur. 

Selle Princefle , * 

Belle Princefle , 

Eh ! qui diable a donc placé 
Votre nez entre deux fell'es ? 


* Le Prince de C . . .. 

* Elle a les joues grojfcs. 
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Pour Madame la Douairière de C... 
fa fœur coufariguine , fur ce que cette 
PrincelTe l’acculoit d'aimer un peu trop 
a boire , fur l’Air : Tout cède à vos doux 
eppas y Déejfe . 


Jr ourq-uoi vous en prendre à moi, Prniceffis^ 
pourquoi vous en prendre à moi i 
Vous ai-je ôté la tendrelle 
De quelque Garde du Roi ? 

Pourquoi vous en prendre à moi , Princeflé, 
Pourquoi vous en prendre à xnoi ? 

Ce goût rempli de ballélle * , 

Vaut-il le vin que je bois ? 

Pourquoi vous en prendre à moi , Piinceffe , 
Pourquoi vous en prendre à moi ? 

.1, J , . * 

Pour la même , à qui elle préten- 
doit reprocher d’aimèr le Marquis de 
Sajjerwge , faifant allufion au nom , fous 
prétexte du fromage de ce Pays-là. 


V o u S y viendrez , belte à la fin , 
Un jour vous aimerez le vin , 

Déjà vous êtes au fromage 
De Safl'enâge. 


Pour Madame de Florenfac qu’elle 
croyoit être en intrigue avec M. le Duc 
fon époux» 
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La Florenfac fe croît jolie, - 1 

Il n’en eft rien » _ ' 

Cependant ,fa plus forte envie , , r 
* Soirl & matin , ' ' 

Ç’eft, de loger imon Grimandih î 

Dans fon Château de Gaillardin. 

»... .. .•/ •*' «-•» 


Sur le même Air 
Dévote, fameufe. 


pour certaine 


Si les prudes vouloient nous dir« 

La ‘ vérité , 

Et $ue clifeîc elles l’on pût lire 
En liberté , 

Ou verroit peint le Grimauditt > 

Sur la porte du Gaillardin» 

• » . - 

Sur le Carillon , Orléans , Boigtnfîs , 
ïorfque Madame de Florenfac accoucha , 
& qu’une perfoime demanda tout bas 
à Madame la Dücheffe , qui elle croyoit 
qui fut le père de cet enfant, elle chanta 
en faisant dandiner un tabouret avec 
fon pied. 

*• ^ ^ ) 
a 4 ^ 

Monseigneur, le Contf ; 

Le petit Duc mon mari , 

Tant d’autres là , tant d’autres ici ^ 

Tant d’autres , tant d’autres» 



3*4 Lettres Historiques 
4 Pour le Marquis de Lajfé qu’elle ac- 
cufe d’être le Mercure de fon mari , 
fur l’Air de Tranquilles cœurs prépare {- 
vous . Je crôis vous avoir d£ja fait i’hif- 
toire de ce Marquis , ainfi, vous n’au- 
rez pas de peine à voir que cette chan- 
foij eft un portrait d’après nature. 

^ ' %'*• Si. '! • 

V * » « - ' 

Dévot , Impie , Guerrier , Amant, 
Courtifan , Héros de Province , 

Tu n’es encore à quarante ans 
Que Mercure d’un jeune Princ^ : ^ 

Le mérite à la Cour, eft mal récompepfe * . 

N’eft-il pas vrai , Laflé ? V .. 


Pour le Roi Jacques , fur l’Air: 
Zampons. 

A Jacques , difoit Louis, 

A Jacques, difoit Louis, 

De Galle eft-il votre fils , 

De Galle eft-il votre fils? 

. O ni , dit-il y ne vous déplaife , 

Comme vous de Louis Treize, 

«, . Lampons , lampon*. 


Pour le Roi , far le même Ain 

Louis ne choifit pas mar, 
l.ouis ne choifit pas mal , 

Témoin Moniteur l’Amiral» 

Témoin 


I 
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Témoin Moniteur l’Amiral, 

Témoin le boiteux du Maine , 

Témoiu Màiutenon la Reine , 

* Lampons , lampons. 

Je ne fais pas l’Air de celle ci , mais 
elle la fît en frappant à la porte de la 
chambre de Madame de Maintenon où 
Je Roi étoit, & où Madame la Duchelle, 
Madame de Chartres , Madame de Contij 
& trois autres Dames , que l’on croit 
filles de l’Amour comme ces Princeffes, 
fbuhaitoient d’entrer ; voici la chanfoii. 

Nous fommes demi-douzaine 
Qui avons pallié quinze ans , 

Nous valons bien la peine 
Qu’on nous mette ded?ns : 

Ouvrez-nous donc , c’eit l’amour qui nous mene t 
Nous fommes les enfants : 

Ouvrez-nous donc, nous valons bien la peine 
Qu’on nous mette dedans. 

C’eft encore à la PrincefTe de Conti 
à qui elle en veut dans cette chanfon: 
on ferôit un volume , fî l’on vouloit 
écrire toutes fes petites malices : une 
autre fois vous en faurez davantage. 

Au refte , il y aurait quelque chafe 

M’orne 1 » - . “ ' E S 
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à corriger aux rimes : mais il faudroit 
être bien hardie pour ofer corriger les 
Ouvrages d’une Princeffe , outre qu’en 
fait de chanfons , on peut fe difpenfer 
de fuivre rigidement les régies , & que 
c’eft la penfée qui y donne le prix. 
Delà maniéré dont voijs me parlez 
de vos Dames Toulousaines , je fuis 
sûre qu’elles feront fort aifes d’apprendre 
par - là toutes les petites intrigues de 
Cour dont elles parleront en temps & 
lieu , comme des chofes qu’elles ont 
fu par les correfpondances qu’elles ont 
dans ce Pays , où elles veulent qu’on 
croie qu’elles écrivent deux fois la fe- 
maine. En vérité c’eft-là une plaçante 
maniéré , & j’ai bien ri de leurs ordi- 
naires , & des qui pro quo que des la- 
quais mal inftruits dans les Us & Cou- 
tumes du Pays , peuvent faire là-delî'us : 
on rircit bien ici de ces Provinciales, & 
j’efpére que vous m’en ferez de bons 
contes à votre, retour. Si je n’avois 
peur de faire une trop grolfe apoftille , 
je vous conterois une aventure qui vient 
d’arriver à une Marqùife de ces quar* 
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tîers-là \ c’eft la plus plaifante choie 
du monde , mais il faut la renvoyer à 
une autre fois. Adieu. A Paris , ce. 


•6 






LETTRE XXL 

S’il m’étoit aufli aifé de vous aller 
joindre , qu’il vous eft aifé de me dire 
que vous le fouhaitez , il y a long-temps , 
Madame , que je me ferais procuré ce 
plaifir : mais vous favez que je ne fuis 
pas maîtreife de ma deftinée , il faut 
que je fuive celle de mon époux \ 6 c 
que je *le fuiv T e lui-même par-tout où 
les ordres du Roi l’obligent d’aller. 
Après cela vous ne me devez rien im- 
puter là-deflùs. Si je ne vous parle pas 
fans celle du plaifir que j’ai de vous 
revoir , c’eft parce que je crois que 
vous me faites la juftice d’en être bien 
perfuadée. Je 11e fais pas fi ce fera 
ici que fe borneront nos courfes, ou s’il 
faudra les poulfer plus loin : mais je 
fais bien que par- tout où je ferai , vous 
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pouvez être sûre d’y avoir une véritable 
amie. Quelques agréments que j’aie pu 
trouver dans mes voyages , je vous af- 
fure qu’il ne s’eft point paffé de jour , 
où je ne me fois fouhaitée auprès de 
vous , fans que lesplaifirs de Paris, non 
plus que ceux de Ver failles , aient eu 
de part i\ ce {ouhait. Un Confeiller de 
ce Parlement-ci , qui efl: arrivé depuis 
pou de Paris , ‘6c qui , li on l’en croit , 
a été témoin oculaire de tout ce qui 
s’eli: pâlie à la Cour , m’a conté une 
circonftance de laquelle vous ne m’avez 
pas parlé. Il m’a dit que le jour que Ma- 
dame la Chanceliere donna bal à Mada- 
me la Duchelfe de Bourgogne , cette 
Princeffe avoit envoyé dès le matin un 
carrofie à fix chevaux à la Maifon Pro- 
feffe pour chercher le Pere le Conte ; 
que ce Jéfuite furpris lui avoit demandé 
en arrivant , par quelle raifon elle vou- 
loit Ce confeffer dans un temps deftiné 
à toute autre chofe j & que la Princeffe 
lui avoit dit : non , mon Pere , ce n’eft 
pas pour me confeffer que je vous ai 
mandé aujourd’hui 3 mais afin que vout 
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me defllniez promptement un habille- 
ment de Chinoife : je fais que vous avez 
été à la Chine } & je voudrois me maf- 
quer ce foir à la maniéré de ce Pays- 
là. Le Confelléur avoua ingénument 
qu’il avoit eu plus de commerce avec 
les Chinois qu’avec les Chinoifcs : il 
fallut pourtant qu’il traçât la figure , 
après quoi on le renvoya , & l’on fon- 
gea à travailler à la Mafcarade. Ce Con- 
seiller en fit aufii une , à ce qu’il m’a 
dit , & s’habilla ce jour-là en diable , 
avec trois de fes amis : ils prirent un 
carrolfe à eux quatre , & après avoir 
fait une apparition à Verfailles , & 
couru quelques bals dans Paris , ils ju- 
gèrent à propos de fe retirer , & cha- 
cun fongea à fe faire mener chez foi : 
comme le carrolfe palfa dans le quartier 
où notre Çonfciller logeoit , il fut le 
premier qui defcendit , on le laillà tout 
le plus près de la porte , où il courut 
promptement frapper , parce qu’il fai- 
foit grand froid } il fut obligé de re- 
doubler les coups avant de pouvoir ré- 
veiller une grolfe fervante de fon au« 
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berge qui vint enfin à moitié endormie 
lui ouvrir } niais qui, dès quelle le vit, 
referma au plus vite la porte , Se s’en- 
fuit eu criant Jefus Maria , de toute 
fa force : le Confeiller ne penfoit pas 
à fou habillement diabolique $ & ne 
fâchant point ce que pouvoit avoir la 
fervante , il continua à frapper , & 
toujours inutilement : enfin mourant 
de froid , il prit le parti de chercher 
gîte ailleurs , & marchant le long de 
la rue , il apperçut de la lumière dans 
une maifcn , & pour comble de bon- 
heur la porte n’étoit pas toyt-à-fait 
fermée. 11 vit en entrant un cercueil 
avec des cierges autour , & un bon 
..Religieux qui s’étoit endormi en lifant 
fon Bréviaire auprès d’un fort bon bra- 
der j tout étoit tendu de noir, & l’on 
ne fentoit point de froid dans ce lieu-là. 
Notre Confeiller favoit qu’on met à 
Paris les morts fous la porte de leur 
maifon , ainfi la vifîon ne le furprit pas ; 
il s’approcha tout le plus près qu’il 
pût du brader , & s’endormit fort tran- 
quillement fur un fiege ; cependant le 
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Moine s’éveilla ; 8c voyant la figure 
du Confeiller endormi , il 11e douta point 
que ce ne fût le Diable qui venoit pour 
prendre le mort , 8c ià-deilus il fit des 
cris fi épouvantables , que le Confeiller 
s’éveillant en furfaut , fuit tout épou- 
vanté , croyant avoir le mort à fes 
troufi'es. Quand il fut revenu de fa 
frayeur , il fit réflexion fur fon habil- 
lement, 8c comprit que c’étoit-là ce qui 
avoit caufé fon embarras. Comme il 
n’étoit pas loin de la fripperie , 8c qu’il 
commençoit déjà à être jour, il fut 
-changer d’habit , 8c retourna à fon 
auberge où il n’eut pas de peine à 
fe faire ouvrir : il apprit en entrant 
.que la Servante étoit bien malade } 8c 
que e’étoit une vifite qne 1 z Diable lui 
avoit rendue qui caufoit fon mal. Le 
Confeiller n’eut garde de dire qu’il étoit 
le Diable; il futenfuite qu’on difoit dans 
le quartier , que le Diable étoit venu 
pour prendre Monfieur un tel , le Con - 
feffeur atteftoit la chofe 5 8c ce qui y 
donnoit plus de créance , c’eft que le 
pauvre Défunt avoit été Maltotier . 9 
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profefTion un peu fufpcéfe pour l’autre 
vie. Enfin , voilà comme les fables fe 
débitent dans le monde \ & comment 
le plus fouvent on nous en donne à 
garder. Ce Confeiller m’a conté encore 
mille plaifantes c ho les qui lui font ar- 
rivées à Paris. Je voudrois bien qu’il 
eût l’honneur de vous y voir , &: je fuis 
sûre que cela vous auroit fait plaifir à 
tons deux , car il ell fort joli homme * 
à quelques Gafconmides près. Le Ca- 
rême a mis des bornes aux plaifirs des 
Dames de Touloufe ; & quoiqu’ils aient 
recommencé après Pâques , ce n’eft 
pourtant pas avec la même vivacité 
que dans le Carnaval , où au pied de 
la lettre* , il ne fait pas sûr d’aller 
dans les rues } on bailfe les glaces des 
carrCiTes , de peur qu’elles ne (oient 
çalfées par quantité de confitures & 
de dragées qu’on fe jette à la tête } 
il 11e rede perfonne aux maifons dans 
ces jours-là, les Artifans abandonnent 
leurs boutiques, les domeftiques font 
difpenfés d’obéir à leurs maîtres , & 
les autres courent les rues depuis le 
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matin jufques au foir \ les Dames font 
en carroiïe , les Meilleurs à cheval , 
& le petit peuple à pied \ d’autres 
font des Mafcarades en charrête , où 
l’on repréfente le Temps , les Saifons, 
les Goûts , les Pallions , & autres cho- 
ies de cette nature \ on fait imprimer 
des Vers qui expliquent l’emblème 9 
& l’on jette ces Vers dans les carrolfes 
des Dames ; outre cela , ceux qui ont 
des maîtrelfes leur donnent ce jour-là 
le malfepain : ce malfepain eft une boîte 
grande comme un coffre, toute pleine 
de confitures , couverte d’une étoffe 
d’or dont on peut faire une jupe , &C 
nouée avec des . rubans d’or , on a 
foin d’en mettre ce qu’il faut pour 
une garniture $ on promette tout le 
jour ce malfepain fur un cheval ou 
dans une chaife de pofte , & après 
qu’on l’a bienfait admirer, & qu’on a 
jetté à droite & à gauche quantité de 
Vers à la louange de celle à qui on 
le deftine , on le lui fait donner par 
des gens malqués qui choifilfent , pour 
le lui préfenter , l’endroit où il y a 
le plus de monde. Après qu’on a couru 
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les rues pendant le jour , on court 
toute la nuit le bal , & du train dont 
on y va , il n’y auroit perfonne qui 
pût rélifter à cette fatigue , fi le C'a- 
rême n’arrivoit à propos pour calmer 
ces fureurs : chaque faifon a pourtant 
ici fes plaifirs , niais un peu plus mo- 
dérés , & chaque Dimanche de Carême 
a un des Fauxbourgs de la Ville où l’on 
va célébrer le Pénétra : dans le Faux- 
bourg du Bafacle on mange des huîtres*, 
dans les autres on mange quelqu’au- 
tre chofe : & enfin le beau Fenêtra eft 
celui du Fauxbourg de Saint Sernin , 
qui eft celui où eft le Cours j toutes 
les Dames s’y rendent le Lundi de 
Pâques , parées de leur mieux les 
Meilleurs y font de belles Cavalcades 
autour des carrolfes *, & enfin , on voit 
arriver quantité d’hommes à pied , les 
uns déguifés en garçons Pâtiftiers , d’au- 
tres en Bergers , qui portent chacun un 
Fenêtra fur fa tête } le Fenêtra eft un 
grand gâteau , d’une pâte fort excel- 
lente , tout piqué d’écorce de citron , 
& d’autres confitures } ils font chacun 
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fur line planche , couverts de petits 
rubans & de colifichets , & c’eft tout 
ce qu’un homme peut porter } 011 les 
jette en danfant dans les carrelles des 
Dames , & l’on fait que les deux bouts 
du gâteau fortent par les portières. Ce 
préfent 11e tire pas à conféquence com- 
me le maiïepain du Carnaval, a in fi on 
en donne aux femmes tout comme aux 
filles. Je demandai d’où venoit l’origine 
de cette cérémonie , & j’appris qu’elle 
étoit d’inftitution dévote. J’avois bien 
remarqué qu’on la commençoit toujours 
par recevoir la bénédièlion dans une 
Eglife du Fauxbourg où l’on devoit 
fe réjouir , & où l’on expofe le Saint 
Sacrement exprès ce jour- là $ mais , je 
ne lavois pas que ces parties de plailir 
eulfent fuccédé à des repas de charité 
que les premiers Chrétiens faifoient 
autrefois auprès des tombeaux des Mar- 
tyrs , c’eft ce qu’011 m’en a dit , & ce 
que le mot de Fenêtra lignifie en je ne 
fais quelle Langue : je voulus favoir 
aulîî ce que c’étoit que ce Bafacle où 
l’on va manger des huîtres } St je fus 
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que ce Fauxbourg tire fon nom d’un 
moulin qui eft d’une grandeur prodi- 
gieufe , & habité par quautité de Mef- 
iieurs à longues oreilles ; ce moulin eft 
line des curiofités de Touloufe j & il 
me fouvient d’en avoir lu une efpece 
de relation dans les Amitiés , Amours , 
Amourettes de M. le Pays. Voilà, Ma- 
dame , tout ce que je puis vous man- 
der en échange des jolies hiftoires que 
vous avez eu la bonté de me faire. 
Celle de la Maréchale de l 'Hôpital eft 
des plus étonnantes , St l’on auroit de 
la peine à croire qu’un pet , puifqu’il 
faut appeller un chat un chat , on 
auroit dis-je de la peine à croire qu’un 
pet eût pu pouffer une Grifette fur le 
Trône , ou du moins en faire la femme 
d’un Roi } c’eft pourtant à ce mauvais 
vent qu’elle doit toute fon élévation j 
& je ne faurois affez admirer les ca- 
prices de la fortune , ni les moyens 
par lefquels on peut fe la rendre fa- 
vorable : en vérité c’eft une folie de fe 
tourmenter à la chercher \ & celui qui 
l’attend dans fon lit , eft 9 félon moi , 

1 © 
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Je plus fage , aulîi arrive-t-il quelque- 
fois que les biens viennent en dormant. 
Le courrier qui arrive dans ce mo- 
ment de RouffiUon , vient d’apporter la 
nouvelle de la mort du Roi d'Efpagne j 
je ne doute point que cette mort 11e 
caufe de grands changements , & peut- 
être une nouvelle guerre : nous avons 
encore des Troupes fur les frontières 
qu’onyavoit apparemment laiffées peur 
appuyer les droits que nos Princes ont 
à cette fuccefîion : je vous prie de vou- 
loir bien m’apprendre ce qui fe pailera 
à la Cour au fujet de cette affaire. 
On dit ici que les choies font réglées 
depuis long - temps , & qu’il y a un 
traité de partage , par lequel on fépare 
la Monarchie Espagnole y je doute que 
les Efpagnols y confentent : on fait 
ici des raifonnements , & même des 
paris Ià-delfus j 8 >c moi j’attends pa- 
tiemment ce qui en arrivera. Au refte , 
vous 11e m’avez* pas parlé du Camp 
de Compiegne fur lequel on a déjà fait 
une Comédie que j’ai vue ici j ni de 
Madame Tiquet , dont le fupplice a 
Tome H F £ 
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lait tant de bruit à Paris . Comme je 
ne veux rien perdre , je vous prie , s’il 
vous plaît , de me conter un peu ce 
que c’eft } vous favez que vous êtes 
engagée de m’écrire tout ce qui fe paf 
feroit en mon abfence } ainfi je vous 
fomme de votre parole , je vous tiens 
de mon côté alfez ‘bien la mienne, par 
le compte exa& que je vous rends 
de tout ce qui fe fait ici. Je fuis , 
&c. A Touloufe , ce . 

« — — .-j- 1 -- — ■ ■ r 

-LETTRE XXII. 

3P o u R le coup , Madame , j’ai de 
belles nouvelles à vous mander , & 
c’eft à l’heure qu’il eft que nos Poè- 
tes ont lieu d’exercer leur veine. La 
mort du Roi d'Efpagne vient d’ouvrir 
une fcene remplie de beaux événements, 
& il n’y a pas d’apparence quelle doive 
être enfanglantée. Ce Monarque a , 
comme vous favez fans' doute , nommé 
M. le Duc d'Anjou pour fon Succef- 
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leur . & la Nation Efpagnole\'?t deman- 
dé eufuite avec emprellement j on vous 
avoit accufé jufte lorfqu’on avoit dit 
qu’il y avoit un traité de partage } mais 
le tellement du Roi Charles rend ce 
traité nul \ & notre Monarque entend 
trop bien fes intérêts pour fe conten- 
ter d’une partie , lorlqu’il peut avoir 
le tout ; la chofe a pourtant été iniie 
en délibération , &: le Conleil en a 
décidé fuivant l’intention du Roi } il 
n’y a eu que Monlieur de Tord qui 
ait été d’avis contraire , & qui feul 
ait tenu pour le partage. Comme une 
hirondelle 11e fait pas le printemps, le 
fentiment de Monlieur de Tord n’a 
été d’aucun poids. Le Roi a déclaré 
Monlieur le Duc d'Anjou Roi d 'Ef- 
pagne , & il l’a été. C’eft à préfent 
qu’on voit l’accomplilTetrient de cette 
efpece de Prophétie qui difoit , que 
M. le Dauphin feroit fils du Roi , & 
pere de Roi , fans être Roi ; la chofe 
cft arrivée , (k comme le Roi le Ht 
remarquer l’autre jour à Monfeigneur , 
ce Prince lui répondit qu’il fouhaitoit 

F f 2 
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de pouvoir dire toute là vie , vive le 
Roi mon pere , 8t le Roi mon fils. 
Mademoilèlle de Scudcri a fait des Vers 
là-delfus qui ont encore allez de feu 
pour être faits par une Mufe de quatre- 
vingt-treize ans. 

J’ai prédit mille fois que mon divin Héros 
Régneroit par fon Sang , fur la terre & fur l’onde, 
Et qu’il feroit toujours le plus grand Roi du monde. 
M ais ce qui me ravit dans cet heureux moment, 
Nous voyons arriver ce grand événement. 

Mademoiselle de Scuderi envoya ces 
Vers à Mademoifelle d'Aleyrac , qui 
répondit ceci : 

Sipho i vous êtes immortelle , 

Tout l’obfcur avenir à vos yeux eft préfeut ; 
Et ce charmant événement 
N'elt pas pour vous une nouvelle. 


Il faudrait vous écrire un Volume 
au lieu d’une Lettre , fi je voulois en- 
treprendre de vous dire tous les Vers 
qui ont été faits là-defius, il s’eft trouve 
parmi de bons & de mauvais \ mais 
on eu a fait une fi grande quantité , 
que fi je ne craignois de donner dans 
la mauvailè pointe , je dirois que Phi • 
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lippe V. a été tout chargé de Vers t 
comme Philippe II. de poux. Il u’y a 
pas eu jufques à Pafquin qui n’ait voulu 
dire fou avis là-deilus j car il a cou- 
feillé à Marphorio de ne point aller à 
la Cour de France pour jouer au ber- 
land , parce , dit- il , que nous avons 
ici trois Rois , & un de retour. Ce Roi 
de rerour , c’eft le Prince de Conti qui 
eft revenu de Pologne , celui de Saint 
Germain , & nos deux de Ver faille s , 
faifoient iuftement le nombre complet. 
Le Roi llEfpagne eft venu fe faire voir 
ici , <k recevoir les acclamations du 
Peuple ; il a été à Notre Dame , & 
au Palais-Royal, on lui a rendu par- 
tout les honneurs dus à Sa Majefté j le 
Roi lui a même donné la droite lorf- 
qu’il a mangé en public avec lui, & l’a 
traité de Majefté . lui difant : Sire , cela 
eft bon , Votre Majefté veut-Elle goû- 
ter de ce plat- là ? Un jour que ce nou- 
veau Roi dînojt feul, Monfeigneur dit , 
en traverfant le lieu où il mangeoit f 
Sa Majefté Catholique eft long-temps à 
table. Toutes ces honnêtetés font grand 

Ffj 
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plailîr aux Efpagnols qui font ici : j’ai 
mangé quelquefois avec un Grand de 
ce Pays- là qu’on appelle Médina de las 
Torres , qui s’applaudilloit fort des hon- 
neurs qu’on rendoit à fon Roi. Je dîoai 
un jour chez ce Seigneur avec la femme 
du Secrétaire de l’AmbafTadeur ftEf- 
pagne , on l’appelloit Dona Catharina ÿ 
c’étoit une très-jolie petite perfonne : 
elle me conta qu’elle avoit etc à Verfail- 
les le jour que le Duc d'Anjou fut pro- 
clamé Roi , & que , voulant être la 
première Espagnole qui eût l’honneur 
de le faluer ? elle s’étoit jettée à genoux 
pour lui baifer la main à la maniéré de 
fon Pays. Le Prince poli & galant vou- 
lut la relever , & retira fa main j mais 
l 'Espagnole ne voulut jamais^ lâcher 
prife } il eut beau reculer , elle le fui- 
vit toujours en fe traînant fur fes ge- 
noux , & tenant la main du Prince , 
qui fut obligé de la lui livrer pour fe 
tirer des fiennes } on lui dit enfuite que 
c’étoit la mode en Efp'agne , & je ne 
crois pas qu’il faire une autre fois le 
cruel. Le feu Roi à'Efpagne lui a donné 
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•une femme dans fou teftament , niais 
©11 ne croit pas qu’il l’accepte , & la 
fille du Duc de Savoye l’emportera fur 
celle de Y Empereur j outre les raifons 
de politique qui peuvent le porter à 
cela, il pourra encore s’en trouver d’au- 
tres ; & la Duchelfe de Bourgogne dit 
an Roi d 'Efpagne , lorfqu’ils fe fépa- 
xerent à Seaux , qu’elle le prioit de fe 
fouvenir qu’elle avoit une fœur qui étoit 
une très-belle Princelfe : 011 dit que 
l’ArchiduchefTe 11 ’a pas la meme répu- 
tation de beauté. Je 11e vous parle pas 
de cette fête magnifique que le Duc du 
Maine a donné à Seaux le jour du dé- 
part du Roi d'Efpagne } le Mercure Ga- 
lant pourra vous en inftruire , & je 
11 aime pas à parler de ce que les autres 
©nt dit , je vous dirai feulement que 
toute Ja Cour & la Ville fut à Seaux , 
que j’y fus comme les autres. Que le 
Roi eut une converfation particulière 
en ce lieu-là avec le Roi à'Efpagne , 
& qu’après lui avoir donné fes iuftruc- 
tions , il l’embrafFa tendrement , & le 
lailFa dans les bras de M. le Dauphin . 
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M. le Dauphin pleura en fe féparant de 
ce cher fils, & après lui avoir dit adieu, 
il le fuivoit de loin , tenant un mouchoir 
fur fes yeux : mais le Roi le tira par le 
bras , & lui dit : où vas-tü, mon fils , 
& le ramena dans les appartements. J’é- 
tois defcendue en bas pour voir monter 
le jeune Roi en carrofl'e , & je remar- 
quai , lorfqu’il me fit l’honneur de me 
fàluer , qu’il avoit les yeux bien rouges , 
je ne m’en étonne pas , il fait ce qu’il 
quitte , & ne connoît pas ce qu’il va 
chercher. Comme on s’étoit beaucoup 
réjoui ici de fou avènement à la Cou- 
ronne d'Efpagne , on s’eft aufTi fort af- 
fligé de fon départ : tout le monde pleu- 
roit ce jour-là , excepté les Princes fes 
freres , qui étoient charmés d’avoir oc- 
cafion de voyager, en l’accompagnant 
jufques aux frontières d'Efpagne . M. le 
Duc de Berri , avec fa vivacité ordinai- 
re , dit au Duc de Bourgogne : fàvez- 
vous , mon frere , pourquoi le Roi nous 
fait accompagner le Roi d'Efpagne ? 
c’eft , répondit ce Prince , pour nous 
procurer le plaifir d’être enfemble aufiï 
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long-temps que nous le pourrons , &t 
pour nous faire voir en même temps la 
France ; non , ajouta le Duc de Berri , 
vous n’y êtes pas, c’ell: pour faire voir 
aux Espagnols qu’on leur a donné celui 
de nous trois qui valoitle mieux: le Duc 
de Bourgogne ne parut pas content de 
ce que le Duc de Berri venoit de dire 
mais il ne témoigna pourtant pas ion 
chagrin , qui n’a éclaté qu’au retour r 
c’elt-à-dire , lorfqu'iîs s’en revenoient 
tous deux. Le Roi à' Efp a g ne , fatigué 
par tant de harangues qu’on lui avoit 
fartes à Paris , arriva à Chartres le pre- 
mier jour de fon voyage : il falloit en 
elfuyer encore une dans ce lieu, mais le 
Curé qui devoit porter la parole ,s’avila 
d’une plaifante maniéré de haranguer. 11 
parodia un vieux Noël : & après avoir 
dit au Roi d 'Efpagne , SIRE, comme 
les longues harangues font incommodes, 
& les harangueurs ennuyeux , je me 
contenterai de dire à Votre Majefté , que , 

il chanta r 

Tottt les Bourgeois de Chartres , & ceux de 
Moutlhery» 
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Mènent fort grande joie cette journée ici : 
Petit-fils de Louis , que Dieu vous accompagne , 
Et qu’un Prince fi bon , don , don , 

Cent ans, &. par delà, la, la , 

Régné dedans l’Elpagne. 

• 

Cette harangue fut fort du goût de 
nos jeunes Princes \ comme il partoit 
tous les jours un courrier pour Ver- 
failles , on ne manqua pas en rendant 
compte au Roi de cette journée , de 
lui faire part de la chanfon du vieux 
Curé : on en a beaucoup ri à la Cour , 
& pendant quelque temps on n’y chan- 
toit autre chofe. Le courrier qui partit 
d ’ Orléans n’apporta pas des nouvelles 
fïréjouifTantes , & M.de Benuvi/l/ersY'd- 
voit dépêché au Roi dans l’amertume 
de fon cœur , pour fe plaindre de ce que, 
malgré toute fa vigilance, ce qu’on ap- 
pelle l’innocence baptifmale, que le Roi 
à'Efpagne avoit été obligé de garder 
jufqu’alors , venoit. de faire naufrage. 
Il avoit furpris ce jeune Monarque avec 
la niece de fa nourrice , dans une fi- 
tuation qui ne demandoit point de té- 
moins j & le Prince , en le voyant en- 
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trer, avoit dit tout haut : eft-ce que je 
n’ai pas- là des gardes ? Le dévot Gou- 
verneur , ail défefpoir de cette aventure , 

Ôc du ton fur lequel fon Eleve l’avoit 
pris, en faifoitfes plaintes au Roi : mais 
le tartuffe Noailles , en fin Courtifan , 
écrivit de fon côte , & tourna la chofe - 
enplaifautcrie. Le Roi prit le parti d’en 
rire aulîi s & c’étoit aufli le meilleur 
parti qu’on put prendre , puifque le Roi 
d’E/pagne étoit ion Maître. M. de Beau - 
villiers voulut renvoyer la Demoifelle à 
Taris , mais le jeune Roi n’en fut pas 
d’avis , &: quand on lui dit quelle étoit 
incommodée , il répondit que le voyage 
lui feroit du bien \ <k ordonna quelle 
fuivît. Il fallut eu palier .par- là , malgré 
les fcrupules de M. de Beauvillicrs , qui , 
fous prétexte de quelque indifpofition , 
revint bientôt à Paris, lailfant le champ . 
libre au Maréchal de Noailles , dont la 
dévotion fait toujours s’accommoder au 
temps. Il a été autrefois Maître d’Hôtel 
de la Fontange , ou fon Intendant , ainli 
il ne faut pas s’étonner qu’il ait été com- 
mode dans cette occaliou j voilà comme 
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On fait fortune. Les Princes pafferent 
dans une Ville dont je tairai le nom , 8c 
voulurent donner le bal j ils firent pour 
cela demander à l’Intendant de prêter fa 
falle y l’Intendant s’en excufa , je ne fai9 
par quelle raifbn, & le Maire du même 
lieu vint d’abord offrir fa maifou aux 
Princes , & pour la rendre plus commo- 
de , il fit abattre toutes les cloifons qui 
féparoient les appartements j de forte 
que le lieu fut affez vafte pour que toute 
la Ville pût venir à ce bal. L’Intendant 
fut affez imprudent pour y aller aufîi en 
mafque avec fa femme : ils furent bien- 
tôt reconnus , & on leur fit cent avanies j 
on leur tiroit leurs fïeges lorfqu’ils étoient 
prêts à s’affeoir : & comme ils ne font 
' beaux ni l’un , ni Tautre , on s’avifà de 
faire le portrait de cette famille , dans 
une Chanfon par demandes & par répon- 
fes , fur l’air des Envieux. 

Connoiflez-vous cet Intendant 
Qui a une fi. belle femme ? 
Connoifiez-vous l’aimable enfant , 

Digne fruit de leur tendre flamme ? 
Avez-vous jamais vu un Cu ? 

Et bien vous les avei tous vu. 
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Cette Chanfon n’a pas eu moins de 
vogue à la Cour & ici , que celle du 
Curé de Chartres . Et à propos de Cu , 
je me fouviens de celle que Madame 
la DucheJJe fit au fujet de la Duchelfe 
de Montfort , fille du Marquis de Dai 1- 
geau. 

La fille à Dangeau 
Refiemble à Dangeau: 

Dangeau refiemble à mon Cu. 

De-là je conclus , 

Que la fille à M. Dangeau , 

Refiemble à m»n Cu , 

Comme deux gouttes d’eau. 

Mais pour revenir au voyage dé nos 
Princes , dont on avoir foin de rendre 
un compte exa£ au Roi, nous apprî- 
mes qu’après qu’on tût remis le Roi 
d'Efpagne entre les mains des Grands 
du Pays , qui étaient venus au-devant 
de lui , MM. les Ducs de Bourgogne 
& de Berri eurent, en s’en revenant , 
un terrible démêlé : le Roi avoit fou- 
haité qu’ils tirailént les Plans des Villes 
où ils feroient quelque féjour , & qu’on 
lui envoyât ces Plans , afin qu’il en dé-* 
Tpme ‘ G g 
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cidât. Sa Majefté avoit trouvé que M* 
le Duc de Berri avoit mieux réufii que 
le Prince fon frere , & le Duc de Bour- 
gogne. en avoit été fi jaloux, que , trou- 
vant M. le Duc de Berri encore oc- 
cupé à tirer un nouveau Plan , il avoit 
malicieufement fait tomber de l’encre 
delfiiS. Le Duc de Berri , pour ne pas 
demeurer en relie , fut dans l’apparte- 
ment de fon frere , & jetta toute une 
bouteille d’encre fur fes deffeias. Mon- 
iteur le Diù: de Bourgogne , abufant 
de fon droit, d’aînelfe , ripofta par un 
foufflet, &; Moniteur le Duc de Berri , 
par mettre l’dpée à la main. On 
eut foin de lè s féparer , & on fit 
tout ce qu’on pu’t pour raccommoder 
cette affaire , doii\t M. de Berri juroit 
qu’il tircroit raifon. Moniteur de Noail- 
les voulut obliger IVL le Duc de Bour • 
gogne à faire des exè ufes à fon Cadet ; 
mais il n’y eut pas moy en, tout ce qu’on 
put obtenir de lui , fut dy’e lui faire écrire 
un billet au Duc de Berri ? dont il voulut 
être le porteur lui-même : ma i s Duc 
de Berri le jetta dans le i - u ^ ans vou ‘ 
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loir l’ouvrir , difant qu’il favoit d’où 
venoit ce billet , & qu’il 11’avoit que 
faire de le lire. Tout cela faifoit crain- 
dre des fuites fâchcufes \ fi bien que le 
Roi fut obligé , pour prévenir les mal- 
heurs qui auroient pu arriver , d’ordon- 
ner à M. le Duc de Bourgogne de s’en 
revenir en polie. M. de Berri vint en- 
fuite à petites journées avec les Sei- 
gneurs qui les avoient fuivis. Le Roi les 
a obligés à le raccommoder ; mais je 
doute , quelque abfolu qu’il foit , qu’il 
puilïe jamais les engager à s’aimer. Il 
y a une antipathie trop forte entre ces 
deux Princes. J’ai oui dire à M. de Beau- 
villicrs , que cela lui avoit donné beau- 
coup de peine, & que lorfqu’ils étoient 
enfants , il falloit que le Duc .à' Anjou fût 
toujours occupé à raccommoder les que- 
relles de les freres. Le Duc de Berri a 
les inclinations très-belles. Un pauvre 
Officier reformé lui ayant expofé fes 
befoins dans un lieu où ils relièrent deux 
jours , le Duc de Berri lui dit qu’il n’a- 
voit pas un fou , dont il pût l’alîiller , 
qu’il en étoit au défefpoir , mais qu’il 
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devoit toucher le lendemain fou mois ; 
& que , s’il vouloit le venir joindre à la 
chalfie , il lui donueroit quelque chofe. 
Le pauvre Officier ne manqua pas au 
rendez-vous , dès que le Prince le 
vit , il lui mit une bourte dans la main, 
où il y avoit trente louis , qui étoit tout 
ce que le Prince avoit reçu pour ce 
qu’on appelle menus pîaifirs , &. qui de- 
voit fournir à ceux de tout un mois. 
L’Officier reçut ce fecours avec joie ; 
mais un fcrupule l’inquiéta , il craignit 
qu’on ne l’accu fût d’avoir féduit le Prin- 
ce ,,c’eft pourquoi il fut trouver M. de 
Noailles , & lui conta le fait ; M. de 
Noai/Ies lui dit qu’il pouvoit garder ce 
qu’on lui avoit donné. Le foirles Princes 
firent une partie, de lanlquenet M.de 
Berri refufa d’en être } il allégua mille 
raifons pour fe difpenfer de jouer \ & 
enfin , fe voyant prelfé , il dit qu’il n’a- 
voit point d’argent lorfqu’on lui de- 
manda ce qu’il avoit fait de celui qu’on 
lui avoit compté le matin , il répondit 
qu’il l’avoit donné à un Officier ruiné 
par la paix j & qu’il avoit mieux aimé 
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retrancher Tes plaifirs que de laiffer 
mourir de faim les gens qui avoientbien 
fèrvi le Koi. On loua beaucoup Ton ac- 
tion , & le Roi l’apprit avec plailir. Je 
ne fitiirois jamais fi je voulois vous rap- 
porter tout ce que le Duc de Bcrri dit 8c 
fait de joli tous les jours. Il y a quelque 
temps que , faifant le caraélere des 
Princes lès freres , 8c le lien , il difbit : 
le Duc de Bourgogne efl né le foir , aufîî 
voit -011 qu’il eft d’une humeur fombre ; 
le Roi A'Efpagne cfl né le matin, il effc 
vigilant , il aime la cha{fe , St à mon- 
ter à cheval : moi je fuis né à midi , 8c 
j’aime la table 8c la bonne chere. Le 
Roi lui demandoit s’il auroit bien pû 
fe réfoudre , au cas qu’il eût été fait 
Roi A'Efpagne , à lui déclarer la guerre, 
ior/qu’il auroit cru avoir fujet de fe plain- 
dre ? N’en doutez pas , dit-il, ü mon con- 
fèil l’avoit trouvé à propos, j’aurois fort 
bien fait la guerre contre Votre Majefté* 
Je ne crois pas que le Roi A'Efpagne. 
foit de cette humeur , il emporte un 
cœur François dans ce Pays-là , mais 
des maniérés 8t un extérieur tout-à-fait 
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Efpagnol , ainfi il trouvera le fccret de 
contenter tout le monde. Ses nouveaux 
Sujets font fort contents de lui > 8c il 
faut efpérer que tout ira bien, quoiqu’on 
dite que l’Empereur a fait déclarer fon 
fils l’Archiduc , Roi d 'Efpagne. On af- 
fure qu’il a un parti dans Madrid qui 
prétend faire tête à celui du Cardinal 
Portocarrero , qui a couronné le Duc 
$ Anjou : fi cela eft , nous 11 e verrons 
autre chofe que des Rois par doublet. Si 
je ne vous ai pas parlé dans mes précé- 
dentes du Camp de Compïègne . , c’eft 
premièrement , parce que je ne puis pas 
tout dire , 8c suffi parce que la chofe 
n’en valoit pas la peine. C’étoit une 
image de la guerre qu’on vouloit don- 
ner à nos Princes pour les exercer fans 
rifque , 8c c’étoit proprement une guerre 
de théâtre , comme celles qu’on voit 
dans Alceile , 8c dans quelques autres 
Opéras. Dancourt a tiré fa Comédie de 
quelques aventures bourgeoifes qu’on 
dit être arrivées à ce Camp ? Sc la pièce 
ni le fujet ne valent pas grand’ chofe. 
L’hiftoire de Madame Tiquet eft fort 
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touchante , mais rlle eft trop longue 
pour que je puiffe la faire entrer dans 
cette Lettre , qui me paroît déjà allez 
remplie. Ce fera donc , s’il vous plaît , 
pour une autre fois. Cependant , conti- 
nuez-moi toujours l’honneur de votre 
amitié , & foyez perfuadée que celle 
que j’ai pour vous ne finira qu’avec ma 
vie. Je fuis , &c. A Paris , ce. 

* — •» .. 


LETTRE XXIII. 

âF’ Al vu , avec plaifir , Madame , tout 
ce que vous m’avez marqué au fujet du 
Roi A'Efpagne & des Princes fes freres. 
Comme il y a dans votre Lettre des 
circonftances dont les relations publi- 
ques ne parlent pas, j’ai été obligée de 
la prêter à toutes nos Dames , qui , pour 
fe mettre à la mode , n’ont pas man- 
qué de chanter la Chanfon du Curé de 
' Chartres , & celle de l’Intendant. Celle 
de la fille à Dangeau leur plaît auffi 
4 beaucoup , parce quelle eft de la façon 
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d’une Priucdfe , & vous me ferez plaî- 
firde m’envoyer toutes celles que Mada- 
me la Duchelfe a faites , afin que je 
puilfe les citer à propos. De mon côté 
je vous dirai , que , comme nous fom- 
mes ici à portée de favoir des nouvelles 
à'Efpagne , nous en avons très-fouvent, 
& que toutes difent que le Duc à' Anjou 
y efi: fort aimé. Cela va fort bien , pour- 
vu que cela dure. Le Confeiller dont je 
vous ai parlé dans ma précédente , m’a 
conté, à propos de vos Chanfons , une 
afiez plaifante aventure qui lui efi ar- 
rivée à Paris. Il dit qu’un de fes amis , 
l’ayant mené à la campagne chez la fem- 
me d’un Fermier-Général , ils y trouvè- 
rent une Dame qu’ils ne connoilloient 
pas , & quiétoit-là en vifite. Quelque 
temps après on vit entrer un Gentil- 
homme qui falua cette Dame d’un air 
de connoilfance , & lui fit quelques ex- 
cufès auxquelles la Dame répondit : en 
vérité , Moniteur le Marquis , vous avez 
beau faire , je ne vous le pardonnerai 
point, &: je n’aurois jamais cru que vous 
cufliez été homme à palier fi près de 


i 


Digitized by Google 



et Galantes. 357 

Moncu fans y venir boire. Le Marquis 
fe tuoit de demander pardon. La fem- 
me du Fermier-Général fe mêla à cette 
couver fation , & queftionna fou amie fur 
fes plailirs. Je vous avoue , dit l’autre > 
qu’on ne fè réjouit pas fort bien à Mon - 
eu , mais en revanche on fe divertit très- 
bien au voifinage. Notre Confeiller ne 
fàvoit que penfer de ce qu’il entendoit, 
mais la Fermiere-Générale lui expliqua 
le fait , en lui difant à l’oreille , lorf- 
qu’elle connut fon embarras , que la Da- 
me qu’il voyoit-là étoit Madame la Mar- 
quife de Moncu , & que Moncu étoit 
une très-belle terre. Cette aventure me 
fit beaucoup rire. J’efpere que vous en 
rirez au fît , & que vous me pardonnerez 
les obfcénités qui font le mérite de l’hifi 
toire. J’attens avec impatience celle que 
vous me promettez de Madame Tique 1 , 
fi elle n’a pas la grâce de la nouveauté , 
elle aura du moins celle de la vérité, 8 c 
je 11’aime point à débiter de faulfes nou- 
velles , moins encore en Province qu’ail- 
leurs } ainfi je fais grand cas des vôtres , 
parce que je fais quelles font toujours 
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sûres. Ou m’a confirmé ici ce que vous 
m’avez mandé de Madame de Barbe - 
fieux : Madame d 'Alegre fa mereeft ici: 
Le Préfident de D'onneville , ce Juge 
fi févere , étoit fon pere , & par confé- 
quent grand pere de Madame de Bar « 
beficux . Je vis hier la veuve de ce Pré- 
fident , qui eft une efpece de femme 
fort extraordinaire : elle fe traite tou- 
jours en malade. Elle a un Médecin à 
fes gages qui ne la quitte jamais , & une 
garde \ ainfi , en faifant de fa vie une 
perpétuelle maladie , elle’ a trouvé le 
fècret de la perpétuer , car je crois * 
qu’elle a plus de cent ans. Comme elle 
eft extrêmement riche , il lui eft ailé 
de vivre de la maniéré qu’il lui plaît y 
& deux maris qu’elle a eus, n’ont jamais 
pu lui faire comprendre quelle fe por- 
tât bien. Son premier mari étoit de 
Montpellier , on l’appelloit M, de Grille \ 
& comme leur humeur ne fympatifoit 
pas , ils fe féparerent fans fe brouiller , 
& M. de Grille donna dans la galante- 
rie ; il devint amoureux d’une belle 
Demoifelle ? & l’aima fi fort qu’il ne 
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put jamais fe corifoler de fa perte. Elle 
mourut de la petite vérole ; &c M. de 
Grille , au défefpoir , fut fe cacher dans 
l’Eglife des Jacobins où elle fut enter- 
rée. Le foir un frere qui avoit foin de 
mettre de l’huile dans les lampes , fut 
extrêmement furpris de voir devant lui 
M. de Gril/e , qui lui préfenta d’une 
main une bourfe avec quatre cent louis; 
à condition qu’il lui ouvriroit le tom- 
beau de Mademoifelle Daumelas , c’é- 
toit le nom de fa maîtrelfe , & de l’au- 
tre un poignard dont il menaça de le 
tuer , s’il refufoit d’ouvrir le tombeau. 
Le pauvre Moine fe trouva fort embar- 
ralfé. Il étoit feul ; les portes de l’E- 
glife étoient fermées , & on devoit 
tout craindre d’un homme au défefpoir; 
c’eft pourquoi , ne voulant ni le refu- 
fer , ni lui accorder fa demande , il lui 
dit que la pierre qui couvroit le tom- 
beau étoit trop pefante pour pouvoir en- 
treprendre de la lever, à moins qu’on 
lie leur aidât y & qu'il alloit chercher 
pour cela quelques Religieux de fes 
amis. M. de Grille donna dans ce paa-; 
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neau j mais il fut fort furpris de voiV 
arriver toute la Communauté en pro- 
Celfion. On faifit cet amant défolé , & 
on le ramena cheî lui , malgré qu’il en 
eût j mais il n’y refta pas long- temps 5 
& quoiqu’on le gardât à vue , il trouva 
pourtant le fecret de fe jetter du haut 
de fa maifon dans la rue , & de s’eu 
aller à l’autre monde par la fenêtre , 
afin d’avoir plutôt fait , tant il avoit 
d’envie de joindre fa maîtrelfe. Après 
cela , qu’on me vienne dire que perfou- 
11e ne meurt d’amour ! voilà pourtant 
qui prouve que l’amour a fes Martyrs : 
les exemples en font rares à la vérité 5 
mais il me fufïit qu’on en trouve , 8c 
la quantité 11e change pas l’efpece. Ma- 
dame de Grille ne fut pas allez fotte 
pour fiiivre fou mari à l’autre monde. 
Elle aima mieux en prendre un au- 
tre dans celui-ci , & elle fit bien. Le 
Préfident de Donneville l’époulà : & 
comme il la lailîbit vivre à fa mode, 
ils ont toujours fort bien vécu enlem* 
ble. Le Préfident étoit fort rigide , & 
faiiôit pendre fans quartier tous les 

voleurs. 
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roîeurè , parce qu’il connoiffoit qu’on 
iétoit fort porté à ce crime dans ce Pays- 
ci. Il a même avoué quelquefois que y 
s’il avoit fuivi fon penchant , il auroit 
été lui-même voleur > ainfi il prétendoit 
corriger la nature par la rigueur des 
Loix. Il n’eft pourtant pas venu à bout 
de ce deflein i il n’ÿ a pas long - temps 
que de jeunes gens faifoient un joli 
manège : c’étoient prefque tous fils dô 
Confeillers , qui , quand il étoit nuit y 
alloient en troupes dans les rues , & fai- 
foient rendre la bourfe'à tous ceux qu’ils 
rencontroient \ apres cela on les obli* 
geoit à baifèr le derrière d’un de ces 
Meflïeùrs , comme à la MefTe on baifê 
la Patene lorfqu’on va à l’Offrande 9 8c 
cette îlluftre troupe fe faifbit nommer 
la Confrairie des baifè- Cus , Confrairie 
très-redoutable pour les pauvres paf- 
fans. Le Parlement a été obligé d’y 
mettre ordre } mais perfonne n’a été pu- 
X>i , parce que chacpn avoit fon fils , ou 
fon parent à fauver , ainfi la grâce a été 
générale. Je ne fuis pas furprife que le 
Roi iïEfpagne fût ennuyé de toute les 
Tomt /, Uh 
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harangues qu’on lui a faites , j’en fuis? 
fort fatiguée .aulïi , car j’ai été obligée 
d’en effuyer quelques-unes , moi indi- 
gne. Il y a quelque temps que , m’étant 
allée promener dans un lieu affez près 
d’ici, on obligea mon cocher d’arrêter à 
la porte , pour attendre que le Maire 
& les Confuls vinffent en cérémonie 
mè .complimenter : ils vinrent effecti- 
vement avec leurs habits des Diman- 
ches. Le Maire débuta par me dire qu’il 
voudroit avoir l’éloquence de Cicéron , 
•& autres chofes à peu près femblables, 
dont j ’étois fort laffée : hé f de grâce , 
Moniteur ,lut dis- je , laiffons-là Cicéron , 
& fans attendre que je vous réponde par 
Démofthene , faites-moi ouvrir vos por- 
tes , afin que je puiflè me repofer. Le 
Maire prit de - là occafion de me dire 
qu’il voudroit avoir des Palais à m’of- 
frir , & qu’il me prioit de vouloir bien 
accepter leurs petites maifons. J’avois 
dans mon carroffe un Abbé qui a beau- 
coup d’efprit , & qui , voulant décon- 
certe r le Maire , lui dit, qu’il étoit 
kien hardi de me propofèr d’entrer aux 
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petites maifons. Le pauvre Maire crai- 
gnit de m’avoir offenfé, mais fa crainte 
augmenta bien davantage quelque temps 
après j car mon mari fut obligé de lui 
faire rendre compte fur des choies qui 
regardoient les intérêts du Roi , ainfi 
il ne douta point que fa harangue n’eût 
caufé fa difgrace. Voilà, Madame, tout 
ce que je puis vous dire préfentemônt : 
quand je faurai quelqu’autre chofe , je 
vous en ferai part. Je ne vous envoie pas 
la harangue que l’Evêque de Nimes a 
faite à nos Princes : je ne doute point 
que vous 11e l’ayez vu à Paris \ celle-là 
n’eft pas du nombre des ennuyculès , 
tout le monde l’a trouvée beHilîime} & 
franchement il 11’y a qu’un Abbé Fleckier 
au monde. O11 dit qu’il la prononça avec 
. tant de grâce , qu’on étoit lurpris de 
voir un homme fans gelle , lans rainé 
& fans voix , qui font trois chofes fort 
nécelfaires à un Orateur , effacer tout 
ce qu’on avoit entendu de beaux par- 
leurs. Ce qui lui donné cet avantage , 
c’eft qu’il dit des choies , & que la plu- 
part de nos beaux elprits ne difent que 
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des mots. Adieu , Madame , aimez- mof 
autant que je vous aime , & croyez que 
je fuis , &c. A Touloufe , ce. 

» 

I — ! . . -y srrrrra + 

‘ LETTRE XXIV. 

o M M E je vois , Madame , que 
vous n ’êtes pas d’humeur à me faire au- 
cun quartier fur l’hiftoire de Madame 
Tiquet , je vais commencer par vous la 
conter. Cette Dame étoit fille d’un Li- 
braire nommé Cartier , qui lui avoit 
laide cinq cent mille francs , & autant 
à un frere qu’elle avoit , qui eft Capi- 
taine aux Gardes. Elle fut orpheline à 
quinze ans. Comme elle étoit belle 8c 
riche , elle ne manqua pas d’adorateurs. 
M- Tiquet qui étoit du nombre, fut 
préféré à Ces Rivaux , parce qu’il fut 
mettre une tante de la DemoifeUe dans 
fes intérêts , en lui faifant préfent de 
quarante mille francs. Cette tante avoit 
foin de faire valoir toutes les galan- 
teries qu’il faifoit j JU un jour qu’il 
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avoit envoyé un bouquet à Mademoi- 
felle Cartier , dans lequel il y avoit des 
fleurs de diamant * cette belle fut fi 
touchée de fes bonnes maniérés , quelle 
fe détermina à fuivre l’avis de fa tan- 
té , en époufant M. Tiquet , qu’elle 
croyoit fort riche , puifqu’il étoit en 
état de donner des bouquets de quinze 
mille écus ; car celui-là coûtoit autant. 
M. Tiquet étoit Confeiller au Parle- 
ment. Ce mariage fut d’abord fort heu- 
reux , ils eurent un fils & une fille : 
Madame Tiquet faifoit de la dépenfe à 
proportion du bien qu’elle croyoit avoir; 
& ion mari qui lui avoit perfuadé qu’il 
en avoit autant qu’elle , n’oloit pas la 
défabufer : il le fallut pourtant enfin , 
. 6c Madame Tiquet apprit , qu’il s’en 
falloit beaucoup que fou mari n’eût 
quelque chofe , puifque ç’avoit été de 
fon bien à elle , qu’il avoit payé tou- 
tes les dépenfes qu’il avoit été obligé 
de faire pour l’obtenir. Ce décompte 
caufa de lâ divifion dans le ménage , 
& le bien de Madame Tiquet fe trou- 
vant diminué , elle demanda une fépa- 
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ration. M. Tiquet fit des plaiütes de 
fon côté fur le commerce qu’il difoit 
être entre fa femme &: M. de Mon - 
george , Capitaine aux Gardes , & ob- 
tint une Lettre de Cachet du Roi pour 
la faire enfermer } mais il eut la foi- 
blefi'e de donner cette Lettre de Cachet 
à fa femme , qui la jetta dans le feu j 
de forte que lorlqu’il voulut en demander 
une autre , on fe moqua de lui. Madame 
Tiquet obtint cependant une féparation 
de biens, Sc continua de voir M. de Mon- 
george : elle ctoit en même maifonavec 
Ion mari , mais ils avoient chacun leurs 
appartements. Trois ans palferent de 
cette maniéré, c’eft-à-dire, avec beau- 
coup de froideur, fans pourtant donner 
des feenes au public. Un jour que j etois 
chez la Comtelfe Daulnoi , Madame Ti- 
quer y entra , elle paroilfoit émue , St 
lorfqu’oii lui demanda ce qu’elle avoit, 
elle répondit qu’elle venoit de palfer 
une partie de la journée avec le diable. 
Vous avez eu- là une mauvaifè compa- 
gnie , répondit Madame Daulnoi ! ho ! 
dit Madame Tiquer , quand je dis que 
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1 fai vu le diable , c’cft à dire , une de 
ces femmes qui fe mêlent de prédire 
l’avenir. Et que vous a-t-elle promis , 
demanda Madame Daulnoi ? ho ! toutes 
fortes de bonnes chofes , dit Madame 
Tiquet : elle m’a allurée que dans deux 
mois d’ici je ferois au-deffus de tous 
mes ennemis, hors detat de craindre 
leur malice & parfaitement heureufe. 
Vous voyez bien , Madame , ajouta-t- 
elle , que je ne dois pas compter là-def 
fus, puifque je ne ferai jamais en repos 
tant que M. Tiquet vivra, & qu’il fe porte 
trop bien pour qu’on doive comptoir 
fur un fi prompt dénouement. Elle s’en 
retourna enfuite chez elle , & paffa la 
foirée avec Madame la ComtefTe de Sé- 
no avilie . M. Tiquet lui avoit fait le cha- 
grin de chafTer un portier dont elle étoit 
contente \ 8c ne fe fiant plus à per- 
fonne , il étoit devenu lui-même fon 
portier , & prenoit le foin , quand il 
entroit , de fermer la porte , & de met- 
tre la clef fous fon chevet. Ce foir-lâ 
il étoit, félon fa coutume , chez Ma- 
dame de Ville mur , 6c Madame de Se-, 
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nonville s’obftinoit à relier , & vouloit 
malicieufement attendre qu’il fe fût venu 
coucher , pour lui donner la peine de fe 
relever , de lui venir ouvrir. Cepen- 
dant , l’heure où il avoit accoutumé de 
fe retirer étoit paflec , & l’on ne favoit 
que penfer de ce retardement , lorfqu’on 
. entendit tout d’un coup crier au meur- 
tre , & tirer un coup de piflolet. Les va- 
lets de Madame Tiquet accoururent au 
bruit , & trouvèrent que c’étoit leur 
maître qu’on avoit alTaflîné. Ils vinrent 
en avertir leur maître Ife , & lui dirent 
en même temps qu’on avoit reporté M. 
Tiquet chez Madame de Villemur . Ma- 
dame Tiquet y alla, mais on ne vou- 
lut pas lui lailfer voir fon mari , qui 
ji’étoit point mort , & qui , ayant été 
interrogé par le Com miliaire du quar- 
tier , qui lui avoit demandé s’il avoit 
des ennemis , il avoit répondu qu’il 
n’avoit point d’autre ennemi que là 
femme. Cependant , les bleflures n’é- 
toient pas mortelles , quoiqu’il en eut 
cinq : il y en avoit une tout auprès du 
çceur ; qui ne le perça pas , parce que 
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le cœur de Monfieur Tiquet fut en quel- 
que maniéré reflerré par la peur , & ne 
remplit pas toute la place qu’il devoit 
naturellement, occuper ; ainfi il peut 
dire que fa frayeur lui fauva la vie. Ma- 
dame Tiquet fut le lendemain chez Ma- 
dame Daulnoi , apparemment pour fa- 
voir ce qu’on difoit d’elle dans le mon* 
de; car Madame Daulnoi voit fort bonne 
compagnie. Madame Daulnoi lui de- 
manda fi Monfieur Tiquet 11e conuoif- 
foit point ceux qui l’avoient attaqué : 
ha ! Madame , dit Madame Tiquet , 
quand il les connoîtroit , il ne le diroit 
pas ; & c’eft moi qu’on alfafiine au- . 
jourd’hui.Madame Daulnoi lui dit qu’elle 
devoit s’aflurer du Portier qu’on avoit 
chalfé , & que c’étoit fur lui que toip- 
boient les foupçons. Lorfque Madame 
Tiquet fut de retour chez elle , on la 
vint avertir de fe fauver , & on l’afiuroit 
qu’elle feroit arrêtée ; les avis redouble- 
jent tous les jours , fans qu’elle voulût 
en profiter ; & enfin , le huitième jour 
un Théatin monta dans fa chambre , 
lui dit qu’il n’y avoit pas de temps à • 


Digitized by Google 



37o Lettres . Historiques 

perdre , qu’elle feroit arrêtée , à moins 
quelle ne içît promptement une robe 
de Théatin qu’il lui apporta , & quelle 
n’entrât dans une chaife à Porteurs qu’il 
vcnoit de laiff'er dans fa Cour j que les 
Porteurs avoient ordre de la conduire 
en un endroit où elle trouveroit une 
chaife de porte avec des gens qui la con- 
duiroient sûrement à Calais , d’où on la 
feroit palfer en Angleterre. Madame Ti- 
que t regarda tout cela comme des pié- 
gés que fou mari lui tendoit pour fe 
défaire d’elle , & l’obliger à lui aban- 
donner fou bien } ainrt elle refula les 
offres du Théatin , & réfolut de fbute- 
nir le choc. Le lendemain, Madame de 
Senonville fut la voir } & comme elle 
voulut fe retirer quelque temps après , 
Madame Tiquet la pria de refter , & 
lui dit qu’on devoit la venir prendre 
dans le moment , & qu’elle étoit bien 
aife de ne pas fe trouver feule avec 
toute cette canaille. A peine eut-elle 
dit cela , qu’on vit entrer le Lieutenant- 
Criminel, fuivi de quantité de fatellites. 
Madame Tiquet lui dit qu’il auroit pu le 
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paffer d’amener une fi nombreulè Cohor- 
te j & que puifqu’elle l’avoit attendu 
de pied ferme, il ne falloir pas crain* 
dre quelle fît difficulté de Je fuivre : 
elle le pria enfuite de faire mettre le 
fccllé dan* fon appartement pour la sû- 
reté de fes meubles \ & après avoir em- 
braffié fon fils ' qu’elle aimoit fort , elle 
lui donna de l’argent pour fe réjouir , 
& lui dit de né pas craindre pour elle. 
Elle dit auffi adieu à Madame de Se - 

t 

nonville , & monta en carofle avec Je 
Lieutenant-Criminel. En p allant fur le 
petit marché , elle falua gracieufemen* 
une Dame de fes amies , & ne parut pas 
plus émue que fi elle étoit allée en vi* 
fite j mais on dit qu’elle changea de 
couleur aux approches du petit Châte- 
let, où elle fut premièrement conduite \ 
du petit on la transfera au grand , où 
ion Procès lui fut bientôt fait. Un fcélé- 
rat nommé Augufte , vint déclarer de 
lui-même , que trois ans auparavant Ma- 
dame Tiquet lui avoit donné de l’argent 
pour afiaffiner fon mari , & que c’étoit 
le Portier qui veiioit d’être chaffé qui 


Digitized by Google 



37* Lettres Historiques 
ménageoit cette affaire. Le Portier avoit 
été pris, de même, que Madame Tiqua. 
Augufte lui fut confronté comme il 
avoua la chofe , Madame Tiquet fut 
condamnée à avoir la tête tranchée, 
pour un delfein quelle avoit eu trois ans 
auparavant , fans qu’on eût aucunes 
preuves qu’elle eût part à l’afTaflinat 
dont il étoit alors queftion : mais il y a 
Une Loi qu’on appelle la Loi de Blois , 
qui condamne à mort toutes les femmes 
qui ont machiné contre la vie de leurs 
maris. Ce fut là-deffus que le Châtelet 
condamna Madame Tiquet , & que lé 
Parlement confirma la Sentence. Son 
mari qui étoit guéri de fes blêfTures , 
fut à Verfailles avec fon fils & fa fille > 
demander au Roi la grâce de fà fertime j 
& dès que Sa Majefté l’eut refufée , il 
fe retrancha à demander la Confifcatioü 
du bien , ce qui fit dire au Roi^ que 
Monfieur Tiquet avoit gâté le mérite dé 
fon a&ion.,Bien des gens demandèrent 
la grâce de Madame Tiquet , mais notre 
Archevêque repréfènta au Roi , qüe s’il 
l’accordoit , il ny auroit plus aucun 
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mari qui fût en sûreté } bc dit que le 
grand Pénitencier n’entendoit autre 
chofe, lorfqu’on veuoit s’accufer à lui 
pour des cas réfèrvés , que des femmes 
qui avoient voulu attenter à la vie de 
leurs maris. Cependant Madame Tiqua 
nioit toujours le fait. Elle fut condam- 
née la veille de la Fête-Dieu j mais à 
caufe des Repofoirs qu’il y avoit dans 
les rues , fon exécution fut renvoyée au 
lendemain de la Fête. On la fit venir 
ce jour-là dès les cinq heures du matin 
devant lès Juges : & comme elle de- 
manda fi cette affaire ne finiroit pas , 
ceux qui la menoient lui dirent , bien- 
tôt , Madame : 011 la conduifit dans la 
chambre de la queftion , où elle trouva 
le Lieutenant- Criminel qui lui dit de fè 
mettre à genoux , &c ordonna enfuite 
au Greffier de lire l’Arrêt. Un Confeil- 
ler de mes amis quiétoit préfent , ob- 
fèrva Madame Tiquet pour voir fi fa fer- 
meté ne l’abandonneroit pas lorfqu’elle 
entendroit prononcer une fi terrible 
Sentence - 7 mais il m’a affuré quelle l’é- 
$outa fans changer de couleur. Quand la 
Tome /. Ii 
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ie&ure en fut faite , Monfieur le Lieu- 
tenant Criminel fit . un difeours fort pa- 
thétique fur la différence qu’il y avoit 
entre les jours que Madame Tiquet 
avoit paffés dans la mondanité & les 
plaifirs , & ce jour plein d’horreur qui 
devoit terminer fa vie. Il l’exhorta en- 
fuite de faire un bon ufàge du peu de 
temps qui lui reftoit , & de fe garantir 
de la queflion à laquelle elle étoit con- 
damnée , en avouant elle-même fon 
crime. Madame Tiquet répondit , fans 
s’émouvoir , qu’elle fentoit toute la dif- 
férence qu’il mettoit entre ce jour-là, 
& ceux quelle avoit paffés autrefois ; 
puifqu’elle paroiffoit devant lui dans une 
pofture de _fùppliante , & qu’il favoit 
bien que cela n’avoit pas toujours été de 
même \ enfuite elle ajouta , que bien 
loin de regarder avec horreur le jour qui 
devoit terminer fa vie , elle le regardoit 
comme celui qui devoit finir fes mal- 
heurs \ qu’on la verroit monter fur l’é- 
chafaud avec la même fermeté qu’elle 
avoit confervée fur la féllette , à la lec- 
ture de fon Arrêt j mais quelle n’auroit 
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jamais la foibleife de s’accufer d’uu 
crime qu’elle n’avoit pas commis , pour 
éviter quelques tourmens de plus ou de 
moins. Le Magiftrat l’exhorta encore à 
ne fouffrir que ce quelle 11e pouvoit pas 
éviter : & comme elle perlifta dans la 
négative , il la fit appliquer à la quef- 
tion } mais au fécond pot d’eau , elle 
demanda quartier , & dit tout ce qu’on 
voulut : & lorfqu’on lui demanda fi M. 
de Mongeorge n’avoit point trempé au 
delfein qu’elle avoit eu de faire mourir 
fon mari , elle répondit 9 que Monfieur 
de Mongeorge étoit trop honnête hom- 
me , & quelle auroit eu peur de per- 
dre fbn eftime en lui communiquant un 
pareil projet, toute la Ville étoit atten- 
tive à cette affaire } & lorfqu’on fut 
qu’elle fe devoit terminer en Grève , 
chacun fongeaà arrher des fenêtres. Il y 
eut des maifons ce jour-là , qui rappor- 
tèrent à leurs Maîtres plus d’argent 
qu’elles ne leur en avoient coûté , outre 
cela on avoit dreffé quantité d’échafauds 
fur la Place} & toute la Cour & la Ville 
étoient accourues à ce fpe&aclc. J etoxs 
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aux fenêtres de l’Hôtel- de-Ville , & jô 
vis arriver fur les cinq heures du foir la 
pauvre Madame Tiquet vêtue de blanc. 
Son Portier qui devoir être pendu, étoit 
dans la meme charette , & le Curé de 
S. Sulpice qui l’exhortoit , étoit à côté 
d’elle. Il pleuvoit fi fort lorfqu’elle arri- 
va , qu’il étoit impoffible de faire l’exé- 
cution^ ainfî elle fut obligée d’attendre 
fur la charette que la pluie fût paffée , 
ayant toujours devant les yeux l’appareil 
de fon fupplice , un carofle noir au- 
quel on avoit attelé fes propres chevaux, 
qui étoit là pour attendre fon corps. 
Tout cela ne l’effraya point } îorfqu’il 
fallut monter fur l’échafaud , elle tendit 
la main au bourreau pour qu’il lui aidât, 
& en la lui préfentant , la porta à la bou- 
che , pour ne pas manquer de civilité. 
Lorfqu’elle fut fur lechafaud , on au- 
roit dit qu’elle avoit étudié fon rôle} car 
elle baifa le billot, & fit toutes les au- 
tres cérémonies , comme s’il ne s’étoit 
agi que de jouer une Comédie, enfin on 
n’a jamais marqué tant de conftaqce} & 
le Curé de 5. Su/picç dit quelle étoit 
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morte en Héroïne Chrétienne. Le bour- 
reau étoit fi troublé qu’il la manqua, 
revint cinq fois à la charge avant de 
pouvoir lui ôter la tête. Son corps fut 
enfuite porté à S. Sulpice , où fon mari 
Jui fit tous les honneurs imaginables , 
imitant en cela le Duc de Ma^arin ,qui * 
ne pouvoit pas fouffrir fa femme lorf- 
qu’elle vivoit , & qui a fait venir fon 
corps d’ Angleterre , à grands fraix, pour 
le mettre dans un fuperbe tombeau. O11 
dit que cette Duchelfe eft morte fort 
cavalièrement, & que M. de Saint-Evre - 
mont lui avoit gâté l’efprit \ mais ce 
ifeft pas de quoi il s’agit préfentement, 
il faut revenir à Madame Tique t, Pen- 
dant qu’on l’exécutoit à Paris , M. de 
Mongeorge étoit à Verfailles à fe prome- 
ner triftement dans le Parc. Le Roi lui 
dit le foir, qu’il étoit bien aife que Ma- 
dame Tiquet l’eût juftifié dans l’efprit du 
Public , & l’airura qu’il 11e i’avoit ja- 
mais foupçonné. Le pauvre amant re- 
mercia Sa Majefté , & lui demanda un 
congé de huit mois pour aller promener 
fes chagrins hors du Royaume. Il obtint 
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cette permiflion, & Monfieur Tiquet fe 
confola aifémcnt de la mort de là fem- 
me , de laquelle il profita par la confis- 
cation du bien } mais il n’eft eftimé de 
perfonne. Le frere de Madame Tiquet 
fit des chofes étonnantes pour la Sauver, 
avant , & même après fa prifon , & y 
auroit réufïi fi elle avoit voulu s’y aider. 
On dit même , que fi elle n’a voit rien 
avoué à la queftion , elle auroit eu fa 
grâce , & que le Roi l’avoit accordée à 
ces conditions-là : mais c etoit fa defti- 
née , il falloit quelle Servît d’exemple 
aux femmes galantes \ 8* voilà où le 
crime conduit. Le Roi a trouvé fort 
mauvais que les Dames ayent été voir 
cette exécution \ il en a même dit Soir 
fentiment à quelques-unes. La foule fut 
fi grande ce jour-là en Grève , que quan- 
tité de perfbnnes y furent étouffées , 8c 
fuivirent Madame Tiquet à l’autre mon- 
de. Son Portier fut pendu , & on dit 
que ce malheureux demanda pardon à* 
fa Maîtreffe lorfqu’il étoit fur la cha- 
rette, de la foiblefTe qu’il avoit eue d’a- 
vouer ce dont ou l’avoit accufé , & rî’a- 
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voir par là contribué à fa mort. Madame 
Tiquet de fon côté lui demanda pardon 
de lui avoir procuré une fi trifte récom- 
penfe des fèrvices qu’il lui avoit rendus j 
& ce Dialogue fit une fcene fort tou- 
chante. Le dénonciateur fut condamné 
aux galeres pour fon droit d’avis, ôinfi 
finit la belle Madame Tiquet , qui avoit 
fait l’ornement de Paris } & quoiqu'on 
ne doive pas faire d’attention fur ce que 
difent les faifeurs d’hcrofcopes , il arriva 
pourtant à Madame Tiquet tout ce que 
la Dévinereffe lui avoit prédit, puif- 
qu’avant deux mois elle fe vit élevée 
- fur un échafaud , & délivrée , par fa 
mort , de toutes fe s peines. On n’a ja- 
mais rien vu de li beau que fa tête lorf- 
qu’elle fut fëparée de fon corps ! On la 
lailfa quelque temps fur l’échafaud pour 
la faire voir au Peuple : elle avoit le 
vifage tourné du côté de l’Hôtel- dc- 
"Ville^ & je vous allure qu’elle m’éblouit. 
Fiiifin , j’ai été fi touchée de cette mort, 
que j’ai été plus de fix mois fans en 
pouvoir revenir , & c’eft avec peine que 
je rappelle mes idées ; mais que ne fe*; 
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rok-on pas pour vous faire plaifir ? Le 
Roi Jacques vient de mourir , & le Roi 
à reconnu le Prince de Galles pour Roi 
de la Grande Bretagne , fous le nom de 
Jacques III. Je ne fais comment le Roi 
Guillaume s’accommodera de cela , on 
dit qu’il a fait une nouvelle Ligue avec 
les Hollandois , & que quoique ces der- 
niers ayent déjà reconnu Philippe V 
pour Roi diEfpagne , les uns & les au- 
tres vont présentement fe joindre pour 
le détrôner , & mettre V Archiduc à fa 
place : ainfi , félon toutes les apparen- 
ces , nous allons voir bientôt une. nou- 
velle guerre. Madame la Duche/fe de 
Bourgogne fit il y a quelque-temps une 
Loterie , dont le gros Lot étoit de 
cinquante mille francs , & les Billets 
d’un louis. Mademoifelle Daleirac y en 
mit un , St donna ces Vers à Madame la 
Duchefle de Bourgogne. 

1 

Princefie , à qui toute la terre , 

Doit le bonheur charmant que fait goûter la Paix } 

La Fortune me fait la guerre , 

Raccommodez-nous pour jamais- 
Toute aveugle qu’elle eft » on fait qu’elle décisif , 
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Au gré de voî juftes fouhaics : 

Tirez donc mon Billet , augufte Adélaïde , 

Et tout me répond du fiiccè*. 


La pauvre Daleirac en fut pourtant 
pour fes Vers & pour fon louis. LaPrin- 
ceife tira fon billet , qui fe trouva tout 
des plus blancs. Je crois que fi cela fe 
fût adrefle au Prince de Conti , le billet 
Je fèroit noirci eupalfant par fes mains 9 . 
ou du moins qu’il en auroit fait un ex- 
près mais tout le monde 11e fait pas 
l’art de donner à propos. Cette Loterie 
a fort occupé Madame la Duchefle de 
Bourgogne , elle étoit elle-même au bu- 
reau où l’on portoit l’argent, & chacun 
y mettoit pour faire fa cour. Un jour 
que Monfïeur le Duc de Bourgogne paf 
Joit par-là , il entendit une grande dif. 
pute entre celui qui recevoit l’argent , 
& un Officier , qui demandoit un billet. 
Le Prince voulut favoir de quoi il s’agif- 
foit , & on lui dit que cet homme vou- 
loit qu’on écrivît pour devife fur fon bil- 
let , Aux cinq fans Diables , le Receveur 
refufoit de mettre une pareille étiqueta 
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te , & Moniteur le Duc de Bourgogne 
en étoit même feandaiifé ; mais celui 
qui la demandent en expliqua le fens au 
Prince & lui dit, qu’ils étoient cinqaf- 
fociés à ce billet, tous cinq garçons , &c 
par conféquent cinq fans Diables , puis- 
qu’ils étoient fans femmes. Cette ima- 
gination fit rire la Cour : mais il arriva 
une autre aventure à-peu-près de la 
même efpece qui l’intrigua un peu. Un 
homme vôulut faire mettre fur fou bil- 
let , Si je gagne , le Roi aura Durevers : 
on dit cela au Roi , qui commanda qu’on 
arrêtât cet homme } & après l’avoir fait 
amener devant lui , Sa Majefté lui de- 
manda quel étoit ce revers dont il le 
menaçoit ? C’eft , Sire , répondit cet 
homme , que fi je gagne , j’ai deftiné 
cet argent à acheter une charge auprès 
de Votre Majefté } & comme je m’ap- 
pelle Durevers , fi je gagne , Votre Ma- 
jefté aura Durevers à fon fçrvice, Cette 
équivoque ne fut point du gcûtdu Roi} 
on remercia M. Durevers , & on le pria 
de fe retirer, & d’aller porter fapiftole 
& fes mauvailès pointes ailleurs. Nous 
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fommes dans un temps où tout paroît 
fofpeâ: j & il me fouvient que quand le 
Maréchal de Salon fut ici , il y avoit 
des gens qui opinoient pour qu’on ne lui 
lailTâtpas voirie Roi, & qui craignoient 
qu’il n’y eût quelque choie de caché 
fous ce merveilleux. Cependant , l’évé- 
nement a fait voir que c ’étoit une ter- 
reur panique. Si M. Durevers étoit de 
bonne foi, il auroit été bien fâché \ car 
il y a des gens qui regardent comme le 
fouverain bien , de pouvoir acheter une 
charge à la Cour, & l’on me contoit , à 
propos de cela , qu’un Gentilhomme 
s étant prélènté pour entrer au fervice 
de feue Madame la Dauphine , & ayant 
été refùfé , parce qu’il étoit louche , 6c 
que l’on craignoit de préfenter de pareils 
objets à cette Princelfe pendant fes 
grolfelTes \ ce pauvre Gentilhomme s’a- 
vifa , quelque temps, apres , fur ce qu’il 
apprit qu’on nercfufoit pas les borgnes, 
pourvu qu’ils u’eullent rien de dégoû- 
tant , il s avilit , dis-je , de fe mettre un 
emplâtre fur l’œil > & obtint fur le pied 
de borgne , ce qu’on lui avoit refuie 
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Quelque-temps auparavant , parce qu’il 
étoit louche. Je 11e fais s’il n’entroit 
point un peu de caprice dans cette pré- 
férence : quoi qu’il en foit, notre borgne 
volontaire fut charmé d’en profiter. 
Quand on obtient ce quon aime , qu'im- 
porte à quel prix? Mais un jour qu’il étoit 
fort empreffé à remplir fes devoirs , & 
qu’il fervoit la Princeffe à table , il s’ap- 
perçut que fon emplâtre alloit tomber , 
& s’étant tourné pour le remettre , il 
lui fit faire demi tour à gauche fans y 
penfer : lorfqu’il fe fut remis à fa place , 
Monfeigneur remarqua quelque diffé- 
rence dans ce vifage , demanda à 
Madame la Dauphine quel étoit l’œil qui 
manquoit à cet Officier ? La Princeffe 
dit que c’étoit le droit. C’eft préfente- 
ment le gauche , dit Monfeigneur . On 
queftionna le pauvre Gentilhomme ,qui 
avoua le fait de bonne foi : on lui par- 
donna l’invention à caufe d,e fon zele , 
qui étoit grand , comme vous voyez. Je 
fuis y &c. A Paris y ce. 


LETTRE 
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LETTRE XXV.. 


J 


. I 


E vous tiens -tout le compte que je 
dbis , Madame, de la complaifance que 
vous avez eue de me conter l’hiftoire 
de Madame Tiquet , & de toutes celles 
que vous avez bien voulu y joindre. 
Votre apoftille m’a fait encore ùn fort 
grand pfaifir; : j’en ai fait part à nos Da: 
mes , qui font retentîries échos de Fret 
cati des chanlons de Madame la Du- 
chefle: j’efperéque fi elle en fait encore 
d’autres, vous aurez la bonté de me les 
envoyer. Je m’attends aufii à l’hiftoire 
que vous me promettez de la Marquife 
Gafconne. Vous me parlez de l’arrivée 
d’un Maréchal de Salon à la Cour , 
comme d’une chofe que je dois favoir : 
vous ne fongez pas qu’il y a long-temps 
que j’ai quitté Paris , & que j’erre par 
le monde } ne me laiilez donc pas igno- 
rer ce qui fè pafle où vous êtes , fur- 
tout , les chofes où il entre du merveil- 
Tome /. Kk 
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îeux : ce mot a excité ma curiofïté , 8t 
je vous prie de vouloir bien la fatisfaire» 
II ne fe paire rien ici qui lôit digne de 
la vôtre : cependant, je ne lailTerai pas 
de vous rendre compte de tout. Une fille 
de condition de ce Pays-ci , donna hier 
une fcene au public , qui furprit toute la 
Ville. Cette Demoifelle étoit accordée 
il y a cinq ou fix ans avec un Gentil- 
homme qui étoit dans le fervice , & leur 
mariage devoit s’achever au retour dune 
campagne , dans laquelle ce pauvre 
amant fut tué. Comme ilaimoit tendre* 
ment fa inaîtrelfe , il chargea , en mou- 
rant, une efpece d’Ecuyer d’aller lui 
rendre compte de fes derniers foupirs , 
& de lui reporter fes lettres & quelque» 
petits préfents qu elle lui avoit faits. Ce 
fidele Domeftique s’acquitta de la trifte 
commiflîon que fon maître lui avoit don* 
née. Il trouva la Demoifelle dans une 
défolation , qu’il eft plus aifé d’imaginer 
que de définir. Elle avoit beaucoup aimé 
le défunt : elle le regardoit déjà comme 
Ion époux \ ainfi elle ne diflimula point 
fim affli&ioa , Sc la pouffa même fi loin * 


ht Galantes. 387 
qu’elle rompit entièrement avec le mon- 
de , & réfolut de fe faire Religieufe : 
elle en pratiquoit d’avance les auftérités 
dans un appartement qui étoit inaccefïï- 
bleà tout autre qua l'Ecuyer. C’étoit-là 
où cette belle affligée lui faifoit répéter . 
fans celfe les dernieres paroles de fon 
amant. Conte-moi , lui difoit-elle, mon 
pauvre la Roche , ce que ton Maître fai- 
loit avant de recevoir le coup fatal qui 
me l’a ravi ? Penfoit-il à moi ? Avoit-il 
beaucoup d’impatience de me revoir ? 
La Roche répondoit à toutes fes ques- 
tions , & il exagéroit l’amour de fou 
Maître. Enfuite il s’avifa d’y joindre fes 
réflexions & de dire , que fon Maître 
étoit de bon goût ; & enfin , à force de 
parler de l’amour d’autrui , il en prit lui- 
même pour la Demoifelle , qui ne s’en 
doutant point , attribuoit toutes les dou- 
ceurs qu’il lui difoit , à fon zélé pour le 
défunt. Mais la Roche la tira de cette 
erreur, & parut à fes yeux l’amant du 
monde le plus pafflomié. Le cœur de la 
Demoifelle , accoutumé à la tendreffe , 
rçfufa point celle de l’Ecuyer, & au 
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lieu de le faire jetter par les fenêtres 
comme elle l’auroit dû , elle fît pour lui 
ce qu’elle n’avoit jamais fait pour le 
Maître , & imita en partie la Matrone 
à'Ephefe . Elle fut alfez malheureufe 
pour que fon crime eût des fuites hon-, 
teufes , qui lui en rappelloient fans ceffe 
le fouveuir. Ce fut alors qu’elle conçut, 
de l’horreur pour, fa faute , & que vou- 
lant en dérober la connoilTance au Pu- 
blic , elle fe confia à un Capucin , qui,, 
de concert avec une Femme de Cham- 
bre , fe chargea du foin de conferver fa 
réputation. On commeuça par donner 
de l’argent à la Roche , & le prier de s’en 
retourner à l'année : eufuite , lorfque le! 
temps fut venu , le Pere Capucin fe ren-, 
dit chez la Demoifelle , & reçut , des 
mains de la Femme de Chambre , un 
petit garçon nouvellement né qu’il 
porta daus fou Couvent , & le donna à 
une Nourrice qui l’atteudoit dans fon 
Eglife , & qui ne s’embarrafTa d’aucun 
foin , que de celui de recevoir l’argent , 
fans s’informer d’où venoit l’enfant, que 
le Religieux eut foiii de baptifer avant 
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toute autre œuvre : ainfi les mefures. 
furent fi bien prifes que perfonne n’avoit 
jamais eu le moindre foupçon de la 
chofe. La conduite de la lJemoifelle 
avoit beaucoup aidé à conferverfa répu- 
tation } car elle avoit eu tant de regret 
de s etre oubliée jufques-là , qu’elle se. 
toit dévouée entièrement à fervir les 
pauvres } & Ton Confelleur n’ayant pas 
jugé à propos qu’elle entrât dans un 
Couvent, elle étoit refiée chez elle en 
habit de Grifette & toute occupée des 
œuvres de charité , fans vouloir enten- 
dre parler d’aucun mariage , quoiqu’on 
lui eu proposât de très-avantageux. Il y 
avoit cinq ans qu’elle foutenoit ce geura 
de vie} mais il lui fut impofiible de fou- 
tenir plus long-temps l’infblence de fa 
Femme de Chambre , qui abufant de la 
coufiauce qu’on avoit eue ,en elle, avoit 
perdu le refpeéf qu’elle devoit avoir 
pour fa Maîtrefie, & avec une ame aufii 
bafie que fa naifiance , lui reprochoit à 
tous motnens fa faute , & prétendoit le 
rendre redoutable en la menaçant de 
révéler fou fecret* Enfin , elle poulfii 
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l'impudence fi loin , que cette pauvre 
Deinoifelle au défefpoir 9 & pour s’af- 
franchir de cette tirannie , ouvrit hier 
fa fenêtre , & cria de toute la force aux 
paifans : Meilleurs ! je vous avertis que 
j’ai fait un enfant de la Roche , & qu’un 
tel Capucin en prend foin depuis cinq 
ans. Une pareille confeflion furprit ex- 
trêmement ceux qui l’entendirent. On 
crut d’abord que celle qui la faifoit avoit 
perdu l’efprit} mais elle conta la chofe 
de fang froid à fes parens, &c en même- 
temps elle fe détermina à époufer la 
Roche , qui eft, à ce qu’on dit , Gentil- 
homme. On lui a dépêché un Courier à 
Perpignan où il eft en quartier, & l’on 
ne doute point qu’il ne /bit bientôt ici 9 
car il y va de fa fortune , puifque la 
Demoilèlle eft très-riche. La Femme de 
Chambre a été chalfée par provifîon , 
& cette aventure fait la matière de tou- 
tes les converfations. On m’a conté , à 
propos de cela, que lorfque le Roi paifa 
dans ce Pays ci , une Dame qui fuivoit 
la Cour accoucha dans une petite Ville 
<lu RouJfUlon , ôc laifla fou enfant à un 
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bon Payfan , auquel on donna une fem- 
me confidérable , à condition qu’il au- 
roit foin de cet enfant , & qu’il l’élé- 
veroit comme lien , jufques à ce qu’011 
vînt le réclamer. Cette convention fai- 
te , la Dame continua fon voyage , fan? 
qu’on fût le fujet du féjour qu’elle avoir 
fait dans ce petit lieu, où elle 11’avoit 
eu garde de dire qui elle étoit. Le Pay- 
f«n de fon côté remplit fes engage- 
inens , il prit grand foin du dépôt qu’on 
lui avoit confié. C ’étoit une petite fille 
qu’il faifoit palfer pour fienne , & qui 
lut élevée en vraie JPayfànne : vingt ans 
fe palTerent fans que perfonne la récla- 
mât , & fon prétendu perc, ne comptant 
plus fur les efpérances qu’011 lui avoit 
données , la maria à un jeune Charpen- 
tier qui en étoit amoureux. Mais peu de 
temps après ces noces , M. le Maréchal 
de Noailles , qui commandoit en Rouf- 
jillon , envoya un ordre au Paÿfan de le 
venir trouver , & lui demanda compte 
d’une petite fille qu’on lui avoit donnée 
dans le temps dont je viens de parler. 
Le bon homme dit que l’ayant élevée 
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comme demie , il l’avoit mariée fur ce 
pied-là, n’ayant pas le moyen de lui 
procurer une meilleure fortune. M. de 
Noailles demanda à lavoir, 8 i il lui dit 
qu’il étoit chargé de la faire conduire à 
Paris , où on devoit lui compter cent 
mille francs, que fa mere , qu’on ne 
voulut pas lui nommer , avoit lailfé en 
mourant entre les mains de fon Confed 
feur , pour la marier. Il ajouta enfuite , 
que le Payfan n’étant pas fon pere n’a- 
voit pas été en droit de difpofer d’elle, 
qu’aind il feroit aifé de faire caffer fon 
mariage , que c’étoit-là le feul parti 
qu’il y avoit à prendre pour le mettre 
en état de prodter du bien que celle qui 
lui avoit donné la vie avoit eu deffein 
de lui faire : mais la jeune femme, après 
l’avoir écouté , lui dit d’un ton ferme , 
qu’elle ne quitteroit p^s fon mari pour 
tous les biens du monde. On fit venir le 
mari ppyr voir d une fournie d’argent 
ne le rendroit pas plus traitable , & d 
on ne pourroit point l’obliger à céder 
fa femme : mais il dit qu’on lui arra-t 
cheroit plutôt la vie. Ils drent là-def- 
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fus une fcene aufii tendre que celles des 
Opéra , protefterent que rien au monde 
11e ieroit capable de les obliger à fe 
féparer ; & enfin , le mari dit à M. de 
Noailles , qui commençoit d’être touché 
d’une fi belle amitié , que fi l’on vouloit 
lui compter les cent mille francs , il étoit 
prêt d’aller à Paris , &: qu’il fauroit aufli- 
bien faire le Monfieur qu’un autre; 
qu’ainfi fa femme feroit Madame , & 
qu’il avoit oui dire , qu’on voyôit dans 
ce pays-là des Marquis qui n’étoient pas 
de meilleure maifon que lui v ni peut- 
être fi honnêtes gens. La femme appuya 
le raifonnement de fon mari , & M. de 1 
Noailles y àcquiefça. On les fit habiller 
proprement l’un l’autre. M. de Noail- 
les leur donna de l’argent pour leur ' 
voyage & de quoi faire un prêtent au 
bon homme de Payfan , avec une adrdfe 
pour toucher leur cent mille francs à 
Paris, ou on dit qu’ils y ont réufii à 
merveilles. Chacun cherche ici à devi- 
ner qui étoit la mere de cette perfonne ; 
mais on ne peut former tout au plus que 
des conje&ures là-deflus. Ce qu’il y a 
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de sûr , c’eft que c’étoit une perfbnne 
riche. Il eft étonnant que pendant vingt 
ans elle ait oublié cette fille , & que fà 
tendreffe maternelle ne fe foit réveillée 
qu’à l’heure de fa mort. Peut-être eft-ce 
l’effet des exhortations du Confeffeur : 
quoi qu’il en foit , voilà le fait tel qu’il 
eft arrivé pendant cette derniere guerre. 
Au refte ,M. d'Oppede , Préfident au Par- 
lement de Proytnce , qui arrive de ce 
Pays -là , vient de m’apprendre la mort 
de Madame l’Intendante Darnoux , au- 
trement dite Madame du Rhut, Sa mort 
n’eft pas moins étonnante que fa vie. 
Elle a fait , elle-même r . préparer fa 
pompe funebre , tendre fa maifon de 
noir , & dire d’avance des MefTes pour 
le repos de fon ame , faire fon Service , 
« tout cela fans avoir aucun mal } & quand 
elle a eu achevé de donner les ordres 
néceiraires , pour épargner à fon époux 
tous les foins dont il auroit été chargé 
fans cette prévoyance , elle eft morte au 
jour & à l’heure quelle avoit marqué , 
& a laiffé ce tendre époux dans une dé- 
flation qu’on auroit de la peine à coa* 
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Éèvoir : il la croit Sainte , & l’invoqua 
déjà fur ce pied-là ; cependant , en 
toute autre chofe , M. Darnoux elt très- 
raifonnable , & la foiblelfe qu’il a eue 
pour cette époule feptuagenaire , qui 
auroit pu tout au moins être fa mere , a 
quelque chofe de fi furprenant , que l’on 
ne fait que penfer là-defliis. Les enne- 
mis de Madame du Rhut continuent à 
la traiter de forciere , & prétendent le 
prouver par tout ce qu’il y a eu d’ex- 
traord inaire dans fa vie & dans fa mort» 
Son mari dit quelle eft Sainte; & mol 
je me contente de vous conter le fait te! 
qu’il vient d’arriver , & qu’il eft attefté 
par tout le Pays. J’ai cru que vous ayant 
autrefois conté l’hiftoire de cette Dame, 
je ne devois pas vous en Lifter ignorer 
la fin , puilque , comme l’on dit , la fin 
couronne l’œuvre. Toutes les nouvelles 
qui nous viennent d'Efpagne difent que 
le nouveau Roi y eft fort aimé : il attend, 
fa future époufe avec beaucoup d’impa- 
tience. Elle eft déjà en chemin , & l’on 
dit quelle eft très- jolie. Remarquez , s’il 

vous plaît, que le Duc de Savoie trouve. 
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le fecret de bien marier lès filles. En 
voilà déjà deux de bien placées : je 
crois , comme vous , que tout ceci ne le 
pallera pas -fans coup férir. On dit que 
Léopold, en murmure , & qu’il fe trame 
quelque chofe du côté du Nord. Vous 
êtes plus à portée de favoir ces Ibrtes de 
nouvelles que moi , & j’elpere que vous 
aurez la bonté de m’en faire part. Je 
fuis y &c. A Touloufe , ce, 

» : :<.<.«• ... > ' f ' . 

Fin du Tome premier • 
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